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PERSONNAGES. 

FRANÇALEU, Père de LucUe, 
5ÀLIVEAU*, CupUout ^ Onde de Damis, 
:) AMIS, Poète. 
DORANTE, Jmant de LucUe^ 
VIONDOR, raiet de Damis. 
: U C I L E j FiUe de Francaleu, 
LISETTE, Suivante de LucUe, 
J}^ LAQV AÏS de Framafeu.. 



La Scène ejl che:^ M. de Francaleu , dans le* 

Jardins d'une Maifon de plaifance aupç 

Portes de Parif, 




LA 

MÉTROMANÏE* 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

LISETTE, MONDOR. 

M O N D O R. 

%^ E T T E tnaifon des champs me parolt un bon gtte : 
Je voudrais bien ne pas en décamper fi vite j 
Sur-tout m'y retrouvant avec tes yeux frippons , 
Auprès de qui , pour moi^ tous les gîtes fontbbns. 
Mais , de mon Maître ici n'ayant point de nouvelles , 
Il faut que je revole à Paris. 

LISETTE. 

Tu l'appelles t 
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MONDOE. 
Damis. L< connok-tu ? 

LISETTE. 

Non. 
M O N D O R. 

Adieu donc. 
( // va pour finir. ) 

LISETTE. 

Adieu. 
M O N D O R , revenant. 

Onm'apouRantbiendit«chezMonfieurFrancaIeu.w 

LISETTE. 
C'cft ici. 

M O N D O R. 
Vous jouez , chez vous , la Comédie ? 

LISETTE. 
Témoin ce rôle encor qu'il faut que j'étudie. 

M O N D O R. 
Le Patron n*art-il pas xme fille unique i 

LISETTE. 

Oui. 
M O N D O R. 

Et qui fort du Couvent depuis peu ? 
LISETTE. 

D'aujourd'hui^ 
M O N D O R. 
Vivcmcn» recherchée ? 

LISETTE. 

.Et très-digne de l'être. 
M O N D d R. 
Et vous avez grand monde > . 



COMÉDIE. î 

LISETTE. 

A ne pas nous connoître. 
M O N D O R. 

lUuminarion , bal , concert ? 

LISETTE. 

Tout cela» 
M O N D O R. 
JFetc & chcrc fplendidc ? 

LISETTE. 
Il eft vrai. 
M O N D O R. 

M'y voilà. 
Damis doit être ici 5 chaque mot me le prouve : 
Quand le diable en feroit , il faut que je l'y trouve» 

LISETTE. 
Sa mine ^ Ses habits ? Son état ? Sa façon ? 

M O N D O R. 
Ch ! c*cft cç.qui n'eft pas facile à peindre , non : ^ 
Car , félon la ^nfée où fon efprit fe plonge , 
Sa lace ^ à chaque inftant , s'élargit ou s'alonge. 
II fe néglige trop , ou fe pare à f excès. 
Dictât y iïtï'cn a point , ni n'en aura jamais. 
C'eft un homme ifolc oui vit en volontaire ; 
Qui n'cft Bourgeois , Abbé , Robin ^ ni Militaire î 
Qui va , vient , veille ^ fue ^ & , fe tourmentant bien , 
1 ravaille nuit & jour , & ne fait jamais rien : 
Au furplus^ raflemblant ^ dans fa feule perfonne , 
Pluficurs Originaux qu'au Théâtre on nous donne ; 
Mifanthrope , Etourdi ^ Complaifant , Glorieux , 
Diftrait.... ce dernîer-ci le déngnc le mieux. 
Tenez , s'il eft ici , je gage mes oreilles 
Qu'il eft dans quelque allée > à bayer aux corneilles ^ 
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S'approchant , pas-à-pas , d'un fofle qui Tattend , 
Et qu'il n'appercevra qu'en^ s'y précipitant. 

LISETTE. 

MaiSj... mais je m'oriente au portrait que vous faites. 
N*eft-ce pas de ces gens que Ton nomme Poètes? 

M O N D O R. 
Oui. 

LISETTE. 

Nous en avons un. 

M O N D O R. 

Ceftiui. 
L I SE T T E. 

Peut-^trc bien. 

M O N D O R. 
Quoi donc ? 

LISETTE.' 

Le Perfonnage , en tout , reffembfc au tien ; 
Sinon que ce ii'eft pas Damis que l'on le nomme. 

M O N D O R. 

Contente-moî^n*împorte5& montre-moi cet bomme* 
.LISETTE. 

Cherche ; il eft à rêver là bas , dans ces bofqucts : 
Mais vas-y fculs on vient ^ & je crains les caquets. 




C O M É D I E. 



SCENE IL 
LISETTE, DORANTE. 

LISETTE. 

ORANTE ici 1 Dotante ! 



B 



DORANTE. 

Ah Lifettei I ah maBelle i 
Que je t*cmbraflc, VU bien I dis-moi donc la nouvelle i 
Fclicite-moi donc. Quel plaifir ! l'heureux jour i 

8ue ce jour a tardé long-tems à mon amoUr I 
e la cnofe , avant moi ^ tu dois être avertie. 
Sue ne me dis-tu donc que Lucile eft fortie 
u Couvent?... qtte jepuisr* . coxiçois-tu?...Baife-moi. 

LISETTE. 
Mais vous n'êtes pas fagc , en vérité. 

DORANTE. 

Pourquoi? 
LISETTE. 
S> Monfieur vous troovoit.Songez donc où vous ét^s^ 
Y pcnfez-vous , d'ofer venir , co.nime vous faites , 
Chez un homme avec qui votre Père en procès... • 

D.O R A NT E. 

Bon ! m'a-t-il jamais vu ni de lob ni de près ? 
Je vois le Parc ouvert : j'entre. 

LISETTE. 

Vous le dirai-je ? 
Euflîez-vous cent fois çlus d'audace & de manège ^ 
Lucile même à nous daignât-elle s'unir , 
Je ne fais trop comment vous pourrez l'obtenir. 
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DORANTE. 

Oh! je le fais bien , moi. Mon Pcre m'idolâtre î 
Il n'a que moi d'Enfant : je fuis opiniâtre: 
Je le veux ^ qu'il le veuille 5 autrement (j'ai des mœurs)} 
Je ne lui manque point 5 mais je fais pis. Je meurs. 

LISETTE. 
Mais fi le grand procès qu'il a. . . . 

DORANTE. 

Qu'il y renonce. 
Le Père de LucHe a gagné. Je prononce. 

LISETTE. 
Mais fi votre Père ofe en appelkr ? 
DORANTE. 

Jamais.. 
LISETTE. 
Mais fi.... 

DO R AN T E. 

Finis^ de grâce j & laifife-là tes mMs, 

-LISETTE. 
Mais croyez-vons n'avoir à craindre ici qu'un Pcre ? 
Le nôtre y voudra-t-il confentir ? 

DORANTE. 

Jel'efperc. 

L I S ET TE. 

C'cft un vieillard têtu. 

DORANTE. 

C'eft ce qu'il te plaira. 
LISETTE. 
Il a choifi fon monde. 
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DORANTE. 

Il le congédiera. 

LISETTE. 
LucUe^ an parti. ... 

DX)RANTE. 

Je fuis bon pour Lucile. 

LISETTE, 

Elle a cent mille écus. 

DORANTE. 

J*en aurai deux cent mille» ■ 
LISETTE. 
Mais vous aimera-t-cUe ? 

DORANTE. 

Ah ! laîfle là ta peiif , 
Quand je t'en vois douter, tu me perces le cœur. 

LISETTE. 

Je vous l'ai dit cent fois 5 c'eft une nonchalante 
Qui s'abandonae au cours d'une vie indolente , ' ' 
De Tamour d'elle-même éprife uniquement^ ' 

Incapable en cela d'aucun attachement : 
Une Idole du Nord , une froide Femelle, 
Qui voudroit qu'on parlât, que l'on pensât pour elle; 
Et, fans agir, fenpr, craindre, ni defirer. 
N'avoir que l'embarras d'être & de refpirer. 
Et vous voulez qu'elle aime ? Elle avoir uncintrigue I 
Y fonger-vous , Monfieur ? Fi donc j cela fatigue 1 
Voyez , depuis un mois que le coeur vous en dit. 
Si votre amour vou;s laiffe un moment de répit. 
Et c'eft, ma foi, bien pis chez nous que chez les 
hommes. 

DORANTE. 
Enfin , depuis un mois , fâchons où nous en fomtnes; 

A T ' 
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L I S E T T E.^ 

Elle aime éperdument çts vers pafllonnés , 

Que votre Ami compofe , &<|uc vous nous donnez ; 

Et je guette Tinllant d'ofer dire à la Belle , 

Que ces vers font de vous, & qu'ils font faits pour elle» 

DORANTE. 

Qu'ils font de moi 1 Mais c'eft mentir cffrontcmcm. 

LISETTE. 
Hc bien !Je nientirai : maïs j'aurai Tagrémenti 
D'intcrefier pour vous TlndifFcrence même* * 

D ORAN TE. 

Lucîle en eft encore à favoîr que je Taime J 

Sue ne profitions-nous de la commodité 
e ces vers amoureux dont fon goût eft flatté ? 
Un trait pouvoit m'y faire aifément reconnoître j 
Et j mieux que tu ne crois , m'eût réuffi peut-être. 

LISETTE. 

Hél.non j vous dis-je , non. Vous auriez tout gâté. 
L'indifférence incline à la fcvérité. 

11 a fallu d'abord préparer toutes chofes , 
De l'Empire amoureux lui déplier les rofes , 
L'induire à fe vouloir baiffer , pour en cueillir. 
D'aife , en lifant vos vers y /e la vois trcfTaillir 5 
Sur-tout quand un amour qui n'eft plus guère en vogue^ 
Y brille fous le titre ou d'Idyle ou d'Egloguc. 
Elle n'a pluî l'efprit maintenant occupe ^ 

Sue des bords du Lignon, des vallons de Tempe ^ 
e Bergers fîgurans quelques danfes légères , 
Ou 3 tout le jour, affis aux pieds de leurs Bergères j 
Et, couronnés de fleurs, au fon du chalumeau. 
Le foir, à pas comptés , regagnant le hameau. 
La voyant s'émouvoir à ces fades efquiflcs ^ 
JEt de c^$ viiians favourer les délices^ 



I 



C O M É D I E. ïi 

J'ai cru devoir mener tont doucement fort cœut. 
De l'amour de l'ouvrage ^ à l'amour de l'Auteur. 

DORANTE. 

C'eft un^ Églogue attfB qu <ynr lui prépare encore : 
Damis fe levé exprès , chez vou^^ avant f aurore. 

LISETTE. 
Damis? 

DORANTE- 

L'auteur des riens dont on fait tant de cas. 
Et fa rencontre ici , tout franc , ne me plaît pas. 

LISETTE. 
Celui que nous nommons Monfieor de l'Empyrée ? 

DORANTE. 
Oui. Son talent , chez nous , lui donne auffi rentrée. 
Mon Père en eft épris jufqu'à Taimer, je crois , 
Un peu plus que ma mère , & prefque autant que moî. 

LISETTE. 

Qu'il garde fa befogne. 

4 . DORANTE. 

Ah foit ! Je Fcn difpcnfc. 
Sur un pareil emprunt , tu fais comme je penfe. 

LISETTE. 
Monfleur de Fraiicaleu ne vous connoirpad ^ 

DORANTE 

Non. 
LISETTE. 

Faites- vous préfenter à lui fous un faux nom. 
Ici , l'amour des vers eft un tic de famille : 
Le Père , oui les aime encor plus que la Fille , 
Regarde votre Ami comme un honnne divin 5 
. Et vous plairez d'abord , préfcnté de fa maifti 
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DORANTE. 

Il faut lui déguifer la raifon qui m'attire. 

LIS ETT E. 
La fureur liu Théâtre en eft une à lui dire. 
Defirez de jouer avec nous. Juftement , 
Quelques Aâeurs nous font fauxbond^en ce moment. 

D O R AN T E. 

Oui-dàj je les remplace, & je m'offre à tout faire. 

LISETTE. 

A la pièce du jour rendez-vous néceflairc. 
Et pour lors .^ . 

DORANTE. 
J'apperçois Damis. Retîre-toî. 



s C E N E I I I. 
DORANTE, DAMi'S. 

DAMIS, rivant profondémeat : des t&ltttts 
à la main. 



Oh, 



[ ! pour le coup .... 
( il icrit fur fis Tablettes, ) 

DORANTE, taj^eUant. 

Damis 1».. 

(S'ap^rockam de lui ^ & le tirant par le iras. ) 

Damis, ccoatez-moi- 
DAMIS, 

Je fuis furieux. C'eft une chofe cruelle ! 

On me heurteson me fuit 5 on m'accofie>on m*appellc> 



COMÉDIE. 15 

A la fin ^ je me crqis en des lieux bien iétttts ; 
J'y chercne un mot , je l'ai 5 je vous vois , je le perds j 
Et je ne finis rien. 

DORANTE, 

II s'agit d'autre chofe. 
Mon amour fe reftreint déformais a la profe : 
Non que je ne reflente , ainfi que je le dois , 
Le zèle avec lequel vous agiflez pour moi j 
La bonté oùe , ce jour encor , vous avez eue : 
J'ai regret a la peine. . .« 

D A M I S. 

Elle n'eft pas perdue 
Mes vers j fans aller loin y fauront où fe placer} 
Et Ton a^ pour fon compte ^ à qui les adrcffcr* 

D O R AN TE, avtc émotion^ 
Ah ! vous aimez ? 

D A M I S. * 
Qui donc aimeroît y je vous prie ? 
La fenCbilhé fait tout notre génie. 
Le cœux d'un vrai Poëte eft prompt à «'allumer; 
Et l'on ne l'eft^ qu'autant que l'on fait bien aimer. 

DOB.Al^T'Eyhas.i part. 
(Haut.) 
Je le crois mon rival. Quelli: eft votre Bergère ? 

D AÛpS. 
De la vôtre, pour moî^'fe'nom fut tm myfterc ; 
Que celui de fa mienne en puifle être un pour vousf» 

DORANTE. 
Et votre fort , Monfieur ^ fans doute. »^ 
DAMIS. 

Eft des plus dooQU 
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DORANTE. 

Je fuis encor bien loin d'en pouvoir autant dire. 
Mais parlons d'autre chofe^ & ne fongeons qu'à rire. 
Donnez-moi 3 pour Aâeur^ à Monsieur Francaleu: 
Je me fens du talent; & je voudrois un peu. 
En m'cffayant chez lui , voir ce que je fais faire. 

DAMIS. 

Venez. 

DORANTE. 

Mon nom pouroit me nuire. 
DAMIS. 

U faut le taire. 
Vous êtes mon ami, ce titre fufEra. 
Écoutez feulement les Vers qu'il vous lira. 
C'eft un fort galant-homme , excellent caraûcre , 
Bon Ami, bon Mari, bon Citoyen, bon Père. 
Mais , à l'Humanité , fi parfait que l'on fiilt. 
Toujours , par quelque foible, on paya le tribut : 
Le fien eft ae vouloir rimer maigre Minerve j 
De s'être , à cinquante ans , avifé de fa verve ; 
Si l'on peut nommer verve > une demangeaifon 
Qui fait honte à la rime, ainfiqu'à laraifon. 
Et malheureufcment ce qui vicie , abonde. 
Du torrent de -Tes Vers , fans ceffe il nous inonde. 
Tout le premier , lui-même il en raille , il en rit. 
Grimace ! TAuteurpercej il les lit, les relit. 
Prétend qu'ils faffent rire \ & , pour peu qu'on en rie. 
Le poignard fur la gorgi , en niit prendre copie ^ 
Rentre en fougue , s'acharne impitoyablement , 
Et , charmé du flatteur , le paye en ïzSomxMXit. 

DORANT E. 

Oh ! jelfuis patient. Je veux laflfer votre hommej 
Et d'éloges <JUtrés , moi-même je l'affomme ! 

DAMIS. 
Pour moi je meurs ^ je tombe j écrafé fous le faix. 
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DORANTE. 

Qui tous retient chez lui ? 

D A MI S. 

Mais , d'aiflcurs ,]C m'y plaif. 
Le voici *> tout le corps me friffomie^ à l'approche 
Du griffonnage affreux qu'il a toujours en poche. 



S C E N £ IV. 

DORANTE, FRANCALEU, DAMIS- 
FRANCALEU, i Damis. 

JL E S T E foît de CCS coups où Ton ne s'attend pasl 
Voilà ma Fiece au diable, & mon Théâtre à bas- 

D A M l S ^ à Francaleu. 

Comment donc ? 

FRANCALEU. 

Trois Afteurs , l'Amant , TOnde , le Pcre* 
Manquant à point nommé ^ font cette belle affaire. 
L'un a la (ievre$ Tautre^ un rhume $ & l'autre eft mort.. 
C'eft bien prendre fon tems. 

D A M I S. 

Vraiment , ils ont grand tort» 
Oui, oui, les trois Sujets étoient bons; c'eft dommage;. 

FRANCALEU. 
Quelle fércnité SaTCz-vous , quand i'enrage. 
Que j'enrage cncor plus , fi l'on n'enrage auffi? 

D A M i S. 
C'eft que je vois , Monfieur , bon remède à ceci 
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Le rôle des Viellards .a*eft pas de longue haleine j . 
Les deux premiers-venus le rempliront fans peine. 

FRANCALEU. 
Et l'Amant ? 

D A M I S , j>réfentant Dorantt. 

Mon Ami s'en acquitte à ravir. 
DORANTE^ }i FrancaUu. 
Vous me voyez ^ Monfîeur^ tout prêt à vous fervîr, 
FRANCALEU, h, DoranN. 

Mille grâces , Moîjfieur , d'une faveur pareille. 
Vous ferez , je le vois, l'amoureux à merveille. 
Mais il s'agit ici d'un Amant maltraite j 
Et, peut-être, Monfieur ne l'a jamais été. 
Or il faut, quelque loin qu'un talent puifTc atteindre, 
Éprouver pour fentir , & fentir pour bien feindre. 
D A M I S , avec un rire matin, 

Auflî n'ira -t-il pas fe chercher en autrui. 
Le rôle qu'il accepte eft modelé fur lui. 
Leipauvre Garçon meurt, meurt pour une Inhumaine, 
Sans ofer déclarer fon amouireufe peine > 
De façon qu'il en eft encore à s'avifer , ^ 
Quana,peut^être,quelqu'autreefttoutprêtd'époufer- 
DO R A N T'E, outré. 

Ma fituatîon , fans doute , eft peu commune 5 
Et je fens, en efifet, toute mon infortune. 

FRANCALEU. 

rBon , tant mîeux^. Vous voilà félon notre defîr. 
Venez 5 &, ctoyez-moi, vous aurez du plaifir. 
(Il fort &tmmenc Dorante.) 
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S G EN E V. 

D A M I S /««/. 

^'ai beau le voir para : je rte m'en crois pas quitte. 
Mus, grâce à l'embarras^^ui l'occupe & l'agite ^ 
Sain & fauf j une fois « j'échappe à mon bourreau. 



S C E N E VI. 
- FRANCALEU, DAMIS. 

FRANCALEÛ, nvênant. 

• jnLxTBNBEZ-vous ï Voir qiicl<}uc chofe de beau* 
J^ achève de brocher une Pièce en fix Aâes. 
La rime & la raifon n'y font pas trop exaâes s 
Mais j'en apprête mieux à rire à mes dépens. 
(Il fort) 

mmmmmmmmmmmammmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmammmÊmÊÊÊmmmmmmmmm 

se E N E VIL 
DAMIS. 

Jtîi.T je n^nrmerois pas contre ce guct-à-pcns> 
Ce devroit être fait. Qu'il refte a fa campagne , 
Ou me vienne chercher au fond de la Bretagne: 
L'Amour m'y tend les bras. Mon cœur m'adevancéo 
C'eft un nœud que, de loin, Tcfprit a commencé ^ 
Ueil tems que la vue & l'achevé & le ferre. ^ 
Partons. 
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SCENE VIII. 

DAMIS, MONDOR. 

M O N D O R. 

JHL H I grâce au Ciel , enfin je vous déterre 1 
(// remet une lettre à Damis, ) 
Je vous cherche y Monfieurj depuis huit jours entiers} 
Et de Paris cent fois j'ai fait tous les quaitiefs. 
J'ai craint , au bord de Teau^ vos vifions cornues j 
Que ^<:herchant quelque rime j & lifant dans les nues , 
Vous n'euffiez ^ à vos pieds , de faux pas en faux pas ^ 
Trouvé quelque in-promptu qu€ vous ne cherchiez 
pas. 
D A M I S ^ rejfèrr^nt [tt lettre qu'il a tue. 
Oh ^ oh ! bon gré , mal gzé ^ voki qtn me retdrde. 
MONDOR- 

Écoutez donc ^ Monfieur^ ma foi ^ preoen-y garde.^ 
Un beau jour.... 

DAMIS. 
Un beau jour , ne te tairas-tu point ? 
MONDOR. 

A votre aife. Après tout , liberté fur ce point. 
Enfin quelqu'un m'a dit qu'ici vous pouviez être : 
Maisperfonne , Monlîeur, neveutvousy connoîtrej 
Et , 4ans ce vaftc enclos , que j'ai tout parcouru , 
Je vous maoquois encor^ U vousn'eumez paru. 

DAMIS, 

De mes Admirateurs tout cet enclos fourmille : 
Mais tu m'as demandé par mon nom de famille ? 
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M O N D O R. 
Sans Joùtc. Comment donc aurois-je interrogé î 

D A M I S. 
Je n*ai plus ce nom-là. 

M O N D b R. 

Vous en avez changé ? 
D A M I S. 

Le beau titre à garder que le nom de fes pères ! 
Cen ell un fous lequel on ne s'illuftre gueres 
Et je vois que , par-tout , c*eft Tufage commun , 
De prendre un nom de T erre , ou de s'en forger un, 

M O N D O R, 

Votre nom maintenant c'eft donc ? 
D A M I S. 

De l'Eropyrée : 
Et j'en oferois bien garantir la durée. 

M O N D O R. 

De TEmpyrée ? Oui-dà l vous voilà grand Terrien. 
L'efpace eft vafte 5 aufG vous y perdci-vous bie». 
Mais quand l'efpiit là-haut va feul à fa campagne , 
Que le corps , ici bas , fouffre qu'on l'accompagne. 

D A M I S. 

Et croîs-tu donc qu'un homme à talcns , tel que moi , 
Puiffe régler fa marche , & difoofer de foi ? 
Les gens de mon efpece ont le deftin des Belles : 
Tout le monde voudroit nous pofféder comme elles.^ 
l^rès de rentrer chez moi , j'alloîs à pas comptés i 
Un carroffe , tout court ^ s'arrête à mes côtés : 
La portière entr^ouvcrte , on m'appelle j je monte 5 ' 
Et , quand j'en veux defcendre enfaite , on n'en tient 
^ ^ compte : 
J*ai beau dire , on s'en moque : &, toujours difputant^ 
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De fix jeunes chevaux Tattelage éclatant 

Me roule y en un quart^d'heurc ^ à ce lieu de plaifancfe ; 

Où je ris ^ chante & bois > le tout^ par complaifance. 

M O N D O R. 

Par complaifance , foit. Mais vous ne fàvez pas? 

D A M I S. 
£t quoi ? 

M O N D O R. 

Pendant qu*auxChamps vous prenez vos cbats^ 
La fortune , à la Ville, en eft un peu jaloufc» 
Monfieur Baliveau.... 

D A M I S. 

Hein? 
M O N D O R. 

Votre Oncle de Touloufc.... 

D A M I S. 
Aprè$ï 

M O N D p R. 

Eft à Paris.... 

D A MI S. 

Qu'il y refte. 
MONDOR. 

Fort bien ! 
Sans croire , fans vouloir que vous en fâchiez rien ! 

D A M I S. 

Pourquoi donc me le dire ? 

MONDOR, . 

Ah î quelle indifférence.. 
Et rien eft-il pour vous de plus de conféquehce ?' \ 
Un Oncle ricne & vieux dont votre fort dépendis -' 
Qui , du bien qu'il vous veut , fans ceflc fc repcàt ^ 



COMÉDIE. it 

Prétendant , fur fon goût , régler votre génie j 

De vos diables de vers déteftant la manie 5 

Et qui , depuis cinq ans bien comptés , Dieu merci. 

Pour faire votre droit , nous penfionne ici I 

Attendez- vous , Monfieur , à d'horribles tempêtes* 

Il vient incognito , pourvoir où vous en êtes. 

Peut-être il fait déjà aue y vous donnant Teflbr , 

Vous n*avez pris ici a autre licence encor 

Oue celles qu'il craignoît y & que , dans vos rubriques. 

Vous nommez , entre vous , licences poétiques. 

AYi ! MotUieur^ redoutez Ton indignation. 

Vous aurez encouru Texliérédation : 

Ce mot doit vous toucher , ou votre ame efi bien dure» 

DAMIS j donnant tranquiUment unpapier a Mondor» 

Mondor ^ porte ces vers à l'Auteur du Mercure« 

MON DOR^ le prenant. 
Beau fruit de mon farmon ! 

DAMIS. 

Digne du Sermonneur- 

MONDOR. 

Et que doit nous valoir ce papier > 

D A M I $. 

De rhonnçur* 

M O N D OR^fecouant latite. 
Bon ! de l'honneur | 

DAMIS. 

Tu croîs que je dis des fornette^ } 
MONDOR. 
C'cft qu'on n'a point cUhonneur à mal payer fes deitesj 
Et qu'avec celw-ci, vous le> paierez trcs-mal. 
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D A M I S. 

Qu'un Valet raîfonneur eft un fot animal S 
£h ! fais ce qu'on te dit. 

M O N D O R. 

Auffi , ne vous dcplaife , ' 
Vous en parlez^ Monfieur, un pçu trop à votre aife. 
Vous avez les plaifirs j & moi , tout l'embarras. 
Vous & vos Créanciers , je vous ai furies bras : 
C'eft moi qui les écoute , & qui les congédie. 
Je fuis las de jouer , pour vous , la comédie > 
De vous celer , d'ofer remettre au lendemain , 
Pour emprunter encor , avec un front d'airain. 
Ma probité répugne à ces façons de- vivre. 
De ce monde aboyant , cherchez qui vous délivre. 
Pour moi , plein déformais d'un jufte repentir^ 
J'abandonne le rôle , & ne veux plus mentir* 
Viennent Baigneur, Marchand, Tailleur, Hôte, 
Aubergifte, 

Çue leur Cour vous talonne , & vous fuive à la pille j 
ircz-'vous-cn vous feul s & voyons une fois.... 

D A M I S. 

Tu me rapporteras le Mercure du mois. 
Entends-tu t 

M O N D O R. 

Trouvez bon auffi que je revîetiltc. 
Environné des gens que je vous nomme. 

D A M I S. 



MONDOR. 

Vous penfc* rire? 

DAMLS- 

Non. 



Amené. 
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M O N D R. 

Vous verrez. 

D A M I S- 

Je t'attends. 
MONDOR,/o/ttfn/. 

,0h bien ! vous en allez avoir le paffe-tems. • 

D A M I S. 
Et toi j celui de voir des gens comblés de joie» 

MONDOR, revenant. 
Lespaicrcst-vous? 

D A M I S. 
Sans doute. 
M O N D O R. 

Et de quelle monnoie ? 
D A M I S. 
Nct'embarraffepas, 

MONDOR, hpart. 

Ouais I Seroit-il en fonds? 
D A M I S. 
Axrangteoos-nous déjà fur ce que nous devons. 

MONDOR, àpart. 

Morbleu ! c'eftpour m'apprendre âpefermes paroIes« 

DAMIS. 
Aa Répétiteur ? 

MON DOR , <tim tonradousù 
Trente ou quarante piftolcs , 
D A M I S. 
A la lingerç ? A rHète ? Au Perruquier ^ 
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M O N D O R. 

Autant 
D A M I S. 
AuTailIcui? 

M O N D O R. 
Quatre-vingts. 
D A M I S. 

A TAubcrgifte ? 
M O N D O R. 

Cent. 
D A M I S. 
Atoi^ 

M O N D O R , fai/ant d' humbles révérences. 
Mon£eur.... 

D A M I S. 
Combien? 
M O N D O R. 
Monfieur...» 

D A M I S. 

Parle. 
M O N D O R. . 

J'abufe.... 
D A M I S. 
De ma patience ! 

M O N D O R. 

Oui : je vou$ demande excufe. 
II eft vrai que.... le zèle.... a manqué de...! refpeâ ; 
Mais le pàiTé rendoit Tavenir très-fufpe£L . 

D A MI S. 

Centëcus, fuppofons. Plus ou moins , il n'importe. 
Çà j partageons les prix que dans peu je remporte. 

MONDOR, 



. ' C O M É DIE. Ai 

M O N D O R. 
Les prix? 

D A M I S. 

Oui 5 de rargent , de Tor , qu*enlkux dÎYC»; 
La France diftribue à qui fait mieux les vers. 
A Paris , à Rouen , à Touloufe . à Marfeille ; 
' Je concourrai partout 5 partout ferai merveille,*.* 

M 6 N D O R. 

Ah î Si bien que Paris sfaiera 4onc le loyers 
Rouen , Iç Maître en droit 5 Touloufe ^ le Barbier j 
Marfeille , la Lingere> & le Diable ^ mes gages. 

D A M I S. 

Tu doutes qtfcn tous lieux j'emporte les fuffrages J 

M O N D O B. 

Non j ne doutons de rien. Et, fur un fonds meilleur j 
N'hypothéquez-vous pas l'Auberge & le Tailleur } 

D A M I S. 

Sans doute ; & fur un fonds de la plus noble.efpece* 
Le Théâtre François donne- aujourd'hui ma Piepe. 
. Le fecret m'eft gardé. Hors un Aûeur & toi , 
Perfonne au monde encorne fait qu'elle eft de moi. 
Ce foir même on la joue : en voici la nouvelle. 
Mon talent , à l'Europe , aujourd'hui fe révèle. 
Vers l'immortalité je fais les premiers pas j 
Cher ami , que pour moi ce grand jour a d'appas ! 

MONO OR, à parc. 
J*cntagc. 

D A M I S. 
Autre bonheur : une Fille adorable , 
Rare , célèbre , unique , habile , incomparable,,.; 

M O N D O R. 
Pc cette Fille unique j après , qu'efpércz-vous i 

B 
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©AMIS.: 

Aujourd'hui triomphant , demain j*cn fuis TÉpoux.. 

. M QN D O R. 
"^ En bonne opinion ^ vous êtes un rare homme f 
Et , fur cet oreiller , vous dormez d*un bon fommc | 
yiûi un coup de fifflet peut vous réveillen 

D A M I S. 

Pars. 

L^embàrras où je fuis mérite un peu d'égards. 
Une Pièce affichée ; une autre dans la tête i 
Une , où je joue : une autre ^ à lire toute préte«. 
Voilà de quoi ^ fans doute y avoir l'efprit tendu» 

MON DO R. 

Dites un héritage & bien du tems perdu. 

Fin du prtmicr Acte. 





ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

BALIVEAU, FRANCALEU. 

BALIVEAU. 

li"HEURBUX tempérament ! Ma jcrieeoefl extrême. 
Gai ^ vif j aimant à rqre ; enfin toujours le même. 
FRANCALEU. 

C'eft que je vous rerois. Oui , mon cher Baliveau ; 

Embraflbns-nous encore j & que , tout de nouveau j 

De Tancienne amitié ce témoignage éclate. 

La réparation n'eft pas de fraîche date j 

Convenez-en: pendant l'intervalle écoulé, 

La Parçiue , à la fourdine , a diablement filé. j 

En auriez-vous l'humeur moins gaillarde & moins 

vive? 
Pour moi , je fuis de tout 5 Joueur , Amant, Convive i 
Fréquentant , fcftoyant les bons Faifeurs de vers* 
J'enfàls mêmecomme eux. 

BALIVEAU. 

Commecuit? 
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FRANC A LE U. 

Oui. 
BALIVEAU. 

Quel travers I 
FRANC AL EU. 

Pas tout-à-fait comme eux j car je les fais fans peine' 
Auffi y quand je les lis ^ CQntrç eux Tpn fe déchaîne* 
Mais y fous un autrç nom , m^ Mufe , en tapinois « 
Se fait^ dans le Mercure ^ applaudir tous les mojis. 

BALIVBAU. 

Comment? 

FRANC AL EU 
J'y prends le nom d'une Bafle-Bretoftne. 
Sous ce yoile étranger , je ris , je plais , j'étonne i 
v£t le mafque femelle, agaçant le Leâeur ^ 
De t«l qui m'eût raillé ^ fait mpQ Adoratçun 

BALrVEAU, ^part. 
•llçJldçVenu^fou. 
•' FltANCALEy. ' 

Lifei-vous le Mercure ? 

;J B A L I V E A u; 

^'"^'^'-^ Vfrancaleu. 

. Tall^pis , morbleu , tant-pis ! Bbhne leâurc ! 

Lifez celui du mois $ vous y verrez encor , 
9 <}omnie , aux dépens d'un Fou', je m'y donne l'effor. 

Je ne fais pas qui c'eft 5 mais le Benêt s'abufe ^ 
; Jurques*là qu'il me nomme une dixième Mufe ; 

Et' qji'il me veut , pour Femme , avoir abfolumçnt. 

Moi, j'ai , par un Sonnet ^ripottégalamment. 

Je goûte , à ce coTamef^e , wn.felaiftr incroyable. 

Et vous ne trouvez pasl'iiYenturc impayable ï 
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BALIVEAU. 

Ma foî , je n*aimc point que vous ayez donné 
Dans un goût pour lequel vous étiez fi peu né. 
Vous Poète ! H^ I bon Dieu , depuis quand ? Vous ! 

FRANCALEU. 

Moi-même. 
Je ne faurois vous dire au jtifte le quantième. 
Dans ma tête ^ un beau jour , ce talent fe trouva s 
Et j'avois cinquante ans , quand cela m*arriva. 
Enfin je veux » chez moi ^ que tout chante & tout rie. 
L*âge avance : & le goût avec Tâge varie. 
Je ne faurois fixer le tems ni. les defirs ; 
Mais je fixe y du moins ^ chez mpi tous les plaifirs* 
Aujourd'hui nous jouons une Pièce excellente ; 
J'en fuis l'Auteur. Elle a î>our titre : Vlndolenu. \ 
Ridicule jamais ne fut fi bien daub^ ; 
Et vous êtes y pour rire , on ne peut mieux tombé. , 

BALIVEAU. 

Ne comptez pas fur moi. J'ai quelque affaire en tête , 
Qui^ de moi^ ne feroît^ chez vousj., qu'un trouble-fcte. 

FRANCALEU. 

Et quelle affaire encore > 

BALIVEAU. 

Un diable de neteu 
Me fait j pat fes écarts y mourir à petit feu. 
C*eft un garçon d'efprit y d'alfez belle apparence , 
De qui j'avois conçu la plus haute efpérancej 
J'en fis l'unique objet d'un foin tout paternels 
Mais rien ne reâifie un mauvais naturel. 
Pour achever fon droit y (n*eft-ce pas une honte ? ) 
Il eft y depuis cinq ans y à Paris y de bon compte. 
J'arrive : je le trouve encore au premier pas ^ 
îndetté , vagabond , fans ce qu'on ne fait pas. 
Ne pourrois-je obtenir, pour peu qu'pn me féconde, 

Biij 
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Un ordre gui le mette en lieu qui m'en réponde ? 
Ne connoiflant perfonne y & vous fâchant ici , 
Jevenois.... 

FRANCALEU. 
Vous aurci cet ordrc.l 

BALIVEAU. 

Grand-mcrcî. 

FRANCALEU. 
Mais ^ plaifir pour plaifir. 

BALIVEAU. 

Pour vous que puis-je faire } 

TRANCÀLEU. 
Dans la Pièce du jour prendre un rôle de Père» 

BALIVEAU. 

Un rôle, à moi? 

FRANCALEU. 
Sans doutera vous. 
BALIVEAU. 

C'eft toutdebon? 

FRANCALEU. 
Oui. N*€tes-vous pas bien de Tâge d'un Barbon ? 

BALIVEAU. 
Soit. Mais.... 

FRANCALEU. 
Vous en avez les dehors. 
BALIVEAU. 

Je Tavoue. 
FRANCALEU. 

Anci rhumeur. 

BALIVEAU, 
Que trop. 
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FRANCALÊU. 

Et 4 tant Toit peu j la moue. 

BALIVEAU. 
Avec raUbn. 

FRANCALEU. 

Et puis le rôle n'eft pas fort. 
BALIVEAU, 
Quel qu'a foit. , j'y répugne. ; . . 
FRANCALEU. 

Il &ut faire un effort» 
BALIVEAU. 
Hé j fi { Que difoit-oD ? 

FRANCALEU. 

Que vouItt£-ii!ous qu'on dife i 

'. B ALI VE Aui 
UnCâpitouIr 

FRANCALEU. 
Hé bien? 

BALIVEAU. 
La. gravité t 
FRANCALEU. 

Sottife f , 
BALIVEAU. 
Ma noUefle, d'ailleurs 1 

FRANCALEU. 

Vous n'êtes pas connu. 

BALIVEAU. 
D'accord. 

FRANCALEU, luifaifantpnndnUréU. 

Tenez , tenez. 

BiT : 
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BALIVEAU. 

• ^ Quoi ? Je feroîs venu.— 

F R ANC A LE U. 
Pour recevoir enfemble & rendre un bon ofiîcc» 

BALIVEAU. 
Je vois bien qu'il faudra qu'à la fin j'obéiflc. 
Vous me promener donc que mon nrippon... 

FRANCALEU. 

;. DcîDai» 
Je vous le garantis coffré de grand matin. 

BALI;VEAU- 
Il faudra commencer par favoir où le,preodrc« 

FRANCALEU. 
Dans fon lit. 

BALIVEAU. 

C*eil bien dit:, s'il lui plaît; de s y rendre t 
Mais fon Hôte ne fait ce qu il çft devenu. 
f-RANCALEU. 

On faura bien Tavoir ^ après Tordre obtenu. 
Adieu. Car il eft tems de vous mettre à Tétude» 

B A LI V E A U. 

Je vais donc ifi*enfoncer dans cfette Tolitudej 
Et là ^ gefticulant & braillant tout le foui , - 
Faire un apprentiffage j en vérité^ bien fiou^ 




:^ 
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f R A N c A L EU , X I ST^t T k.\ ^. 
FRANCALElîC : ;! [. 

{A Lifettc qu'il appér'fbît. ^ 

jSISuO I , je fais rOncfc. Et toi, Lifettc , es-tu cqih 
, ' tente ? i. 

Tu voulois un beau raie if &. tu.fajs rindojjenteij nK 
Refte â s'en bien tirer. Ma Rlle eft fous tes yeux i 
Tiche a la cppier : tu ne peux faîte ixiieux. 
Le modèle eft parfait. ^. * j - V . 2, I 

LIS Et TE. 

N'en foyez pas en peine. 
Je veux fuî reflemblcr au point qu'on s*y aicprcnnç# 
J'ai ^ d'abord^ un habit en tout pareil' kiifîen: '^^ 
J*ai fa taille : j'aurai fpn gefte &] foii maintien 5 
Et , je prétends iî bien repréfcntcr j'Iflole j^ a'iL 
Qu'elle fe reconnoifle à la fadeur dix rolë^ 
Et^comme en un iniroir^^ s y vojrant ttaits pour traitSj 

8ue.riftfipidité l'en dcgoutc a jamais, 
ar c'eft un caraâece^ entre-poi^ y que jeUâm^^^^ 
Et Lucilç eft un corps où je yeux mçittre une «aou:^ 
F R A N C A L £ IL V \ . •; J J 
L'indolence en effet laiflfe tout knerer \ 
Et cojhbien l'ignorance en Taît-eîle égarer ! 
Le danger vole autour de la fimplé Colombe'; ' '*- 
Et y fans lumière enfin , le ^noyen qtf on ne tombe ? 
Tu feras dons fonjbieo dj Umon^4$\<^\.« 
Qu'elle fâche connokîè , i\j!çW^^ ^s:oxÀaw^;j^- 
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Qu'à fan gré ^ d'ellertnême eIle.4irpore enfuicer . 
Le penchant fatisfait répond de la conduire. 
C'eft contre le torrent du fiçcle ir^érefle : 
Mais , me regardât-on comme un Pereinfenfé , 
Je veux qu'à tous égards ma Fille foît contente s 
Que r£poux>qu'eire aura j foit-felon fon atteme i ( • 
Qu'elle n'écoute qu'elle & que fon propre coeur , 
Sûr un choix qtii fera fa perce ou .fon bonheur \ 
Qu'elle s'explique enfin li-dcflus fani fineffe. 
Ce lieu raflemble ^ exprès ^ une belle Jeunefle s 
Vingt honnêtes Partis $ dont le meilleur ^ je crois^ 
Ne refufera pas de s'allier à moi. 
Ma Fille eft riche & belle. En un mot je la donne 
Au piemier qui lui plaît \ je n'excepte per&nnt* 

LISETTE. 

Pas même le Poète .> . 

FRANCALEU. 

Au contraiie 5 c'eft kiî 
Que je préf^erois â tout autre aujourd'hui 

LISETTE. 
Je 0e k crôi£|)as riche. 

FRANCALEU. 

Fié bien î j'en ai de reftc. 
J'aurai fait ttu Heureux : c'eft paUMems céleftc. 
favorifatit ainfi l'Honnêtc-homme indigent^ 
te mérite^ une fois « aura valu l'argent. 

, LISETTE. 
Je vois^dans ce choix libre^ un contre-tems \ craindre^ 
Qui rendroit votre FiUe extrêmement à plaindre. 

FRANCALEU. 



I 
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LISETTE. 

Ccft que Ton choix pourroît tomber tres-biéa 
Sur tel qui ^ fur une ajtitre ^ auroit fixé le fien ; 
Et, pour lors, ihferoît moins aifë qtfon ne pcnfe j 
De ramener fon cœur à de TindifFérence. 

; '?" ■-• ?: ' . ;■' ■•■' ' : •. 

se EN E I IL 
PRANGALEÙ , PQRÀNTE , LISETTE. 

PORANTE \r€jl€ au fçndiujhsâtre & . 
écoute , .fans être vu que de Lifetie* 

FRANCALEU- 

JL U parles iufte. rAuffi, j'ai j^rî^ feân :4e fav<Fir : 
L'hiftoire de tous ceux c^u'ici )'ai voulu voir* 

LI.SE.'TtÊ.^ • . 

Et celle du jeune hon^Lme à c^i l'on donne un tôle : 
La £iye%«-vaui ? 

, ; FR.A:NGALEa 

.On dit, i^projpos, que le Drôle. •« 
,,'.. ,: I •.. ^L.LS ft.TE., , _..._ .^ 
Je vous en avertis^ il eft îfort s^moi^eux. 
Pour^nç^as nous jetter dans un cas dangereux j 
Très-poutivement fongez donc à l'exclure. . 

FRÀNCÀLEU. 
J'y cours tout de ce pas* r tu petfx en êtte fârc i 
Et vais-, à la dbuctut joJgnaïit l^atrtoritc , 
La/fler un'liï>rè><À)*iix> ce Jeune homme excepté. 
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S:G E,N,E lY. .;„ 

P O R A N T E , L I s E T T E. 

DORANTE. - 

Jf E ne t'intetronips point. 

LIS ETT E. 

Bien malgré vous , je gâg«. 

DORANTE. , 
Nob: fécoute, j'^admire ^ & je me tais. Covri^e ! 

LISETTE. 
Vous vous trouverez biea de n «voit poiat patlé» 

DORANTE. 
En effet î me voilà jolBrientiiiftaJél 

LISETTE. ♦ 

Infialé » Tout des mteui. j'enilépoods. 

DORANTE. ; ■ 

Qoellé audace f 
Quoi } ta peux ', fans rougir , méregaider en fiœe l 

-■ '••:■■ ' L ■rs/É T T-E. 

PoB«iaoi donc i s'i! vcÀisplaît , bâiffcroîs-je les ycuxî 
■'' . DOR-A-I^^TE. ■ '••; ■ '■■• '"■: 
Après Fexclufion qu'on me donne en ces lieux? 
LISETTE., 

EJii<^eftlecoupA,>'?»»»«- _ ■.■- 

Ji>QRAN.TE. \^ 



LISETTE, 

Sans doute 
Ne décidons jamais od nous ne voyons goûte. 

, DO R A N T E. 

Quoi ! Tu me fcra^ vî^îr,,.. '"' '^ 

, , i I s È t T £• 
• ' Oh! qui va rondement^ 

Ne daigne pas entrer en éclairciflement. 

DORANTE.- 

Je n'en demande plus. Ma perte étoit jur^e. 
Je trouve en mon chemin Monfieur de l'Empyrée. 
Il aime pi a fa plaire : ouï ; je le tiens de lui. 
J'ignorois feulement quel étoit (on appui. 
Mais , fans voir ta Maitreffe , il ofoit tout écrire f 
Tandis qu-'en la voyant , moi , je n*ofais rien dire ^ 
Et ta bouche infidelle ^ ouverte en fa faveur , 
Des vers que j'empruntois le declaroitl* Auteur. 

LISETTE. 
Vous croyez que je fers le Poète ? ' 
DORANT E. 

Ouï, Perfide! 
LISETTE. 
Vous ne croyez donc pas que Tintérêt me guide.. 
Pauvre çcrvclic ï Aînft je l*ai donc bien fervf , 
'^uand j'ai formé le plan que vous. avez fuivi ; 

iiand je vous établis dans les lieux où vous êtes ^ 
^iiand je fonge à tenir leis ^routes toutes prêtes ^ 
?our vous conduire au but où pas un ne parvient ; 
Et quand enfin ?... Allez. ! Je ne Hiisqui me tient... 

D O R'A N TE. 
l^tis' cette étt&fion , que vtfk-tu que j'eupcnfe ? 
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LISETTE. 
Tout ce qu'il tous plaira. Je hai^ la défiance. 

dorante; 

Bncore ? A quoi d'heureux peut- elle préparer ? 

L I S E T T E.^ 
A vous tirer du pair , à vous faire adorer. 
Tel eft le coetu^numain y furtout celui des Femmes. 
. Un afcendant mutin fait naître dans nos âmes , 
Pour ce qu'on nous permet , un dégoàt triomphant \ 
Et le goût le plus vil ^ pour ce qu'on nous défend. 

DORANTE. 
Mais fi. cet afcendàrit fe taifoit dans Lucile ?" 

L I S É T T£. 

Oh que non î Uîndolencc eft toujours indocile. 
Et telle qu'eft la fienne ^ à ce que j'en puis voir, 
La contrariété feule peut l'émouvoir. 
Ce n*eft pas même aflex des défenfcs du Père, . 
Si je ne les féconde en Duègne (Svere. 

DORANTE. 
Hé bien ! les yeux fermés , je m'abandonne à toi. 

L ï 5ET T E. 
Défenfe encor d*ofer lui parler avant moi. 

DO R A N t E. 
Oh ! c'dl aufE trop loin pouifer la pawncè I ^ 

LISETTE. 
Dans un quart-d'heure, au plus;, je vous livre audience^ 

D OR A NT E. 
Dans on quart-d'heure^ • 

. Ll S E T T E. 

Aû^z } dans un moment j'y conduirai fés pas^ 
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SCENE V. 

DORANTE, LI^ETtE, LUCILE. 

L I SÎETT E. 

%mA voici. Partex donc. LaifiTez^nous. 
DORANTE, héfitant 

Quel fuppUce I 

LISETTE. 
Defireï-vous, ou non, qu'on tous rende fetvice i 

DORANTE. 
L'Wterl 

LISETTE. 
Oq toatpetdrie. 

D O R AN TE, 

Ah , que c^cft a n^gtet I 

( Il fait iet rMrtHCu i LUCILE , qui lu lui 
rend. Il iet riitire jufyu'k et que , par un gtfie impi' 
rieux , LISETTE lui fait figne défi retirer au moment 
qu'il paroiffoit tenté d^ aborder, ) 
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SCENE VI. 
L I S E T T E , L U C I L E. 

LISETTE. 

V 1 1 A 4 Mademoifelle , un Cavalier bien fait 

L U C I LE 

J'y prcns peu garde, 

LISE T T E. 

Aimable ^ autant qu'on le peift èxse* 

L U C I L E. 

Tu le dis } je le crois. 

l 1 S E T T E. 

VouS'deves leecnnottre. 

, L U C J L E. 

Je l'ai va quelquefois au Parloir. 

LISETTE. 

Sans plaifir? ' 

L U C I L E. 

Ni ctàgrin.''- * 

L ï S E T T E. 

. ^ Si j'avois , comme vous , à choifir> 
Celui-là > je l'avoue , auroit la préférence. 

L U C I L E. 

La multitude augmente en moi l'indiiTcrence. 
Je .hais de ces Galants le concours importun ; 
£t tu ne verras pas que j'en regarde aucun. 



I 
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LISETTE. 
Quo i ! fans jreux pour eux tous ! On vous fera dédire* 

L U C IL E. 
Si j'en ai ^ ce fera pour un feul 

LISETTE 

C^cft-à-dlre 
Ou*en faveur de ce feul votre coeur fe réfout 5 
Et que le choix en eft déjà fait ? 

L U C I L E : 

Point dû tbut^ 
Jt ne l^^veux choiCr , ni ne le connois mcine. 
Mon Père le défigne 5 il défend que je l'aime 5 
J'obéirai. Je fais le devoir d'un Enfant. 
Nous n'ofcrions aimer , lorfqu*on nous le défend. 

LISETTE. 
X)h non ! 

LUC ILE. 

Mais devoit-il , fâchant mon caraôere, 
M*embarrafler Tefprit d'une défenfe auftcre ? 

LISETTE. 

EneflFetI ^. 

L U G I L E. 

Exiger , par-delà ^ ma froideur , 
Et de «l'obéiuance y ou m'eût fufH l-humeur ? 

LISETTE. 

Cela pique. 

L U C I L E. 

Voyons ce Conquérant terrible . 
Pour qui Ton craint fi fort que je ne fois fcnfible. 
La curiofité me fera fuccomber î 
Et j fur lui feul enfin , mes regards vont tomber. " 
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LISETTE. 
On vous Taura donc bien dëfigné ? Lequel eft-ce? 

LUC ILE. 
C'eft celui qui jouera l'Amoureux dans la Piecet 

LISETTE. 
C'eft celui qui jouera. . . • 

L U G I L E. 

Quel air d'auftérit^ l 
LISETTE. 

Madômoifelle j point de curiofité. 

C'eft bien innocemment q\ie j'ai pris la licence 

De vous iniînuer la défobéifiance. 

L U G I L E. 

Qu*cft-ceàdireî 

LISETTE. 
Oublier ce que je vous ai dit, 

L U CI L E. 
Quoiî 

LISETTE. 

Vous venez de voir cebi dont îl s*àgît. 
Ma préférence étoit un fort mauvais précepte. 

L U G I L E. 
Quoi I Lifctte, c*eft-là celui que Ton excepte ? 

LISETTE. 
Lui-même. Rendez grâce à l'inattention 
Qui ferma votre cœur à la fédu6tion. 
Vous gagnez tout au monde à ne le pas connoitre. 
Le devoir eût eu peine à fe rendre le maître j 
Et y fûre de l'aveu d'un Pcre complaifant , 
Vous n*eufficz pas remis le choix jufqu*à préfenr. 
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L U C I L E 

Mille chofes de lui maintenant me reviennent ^ 
Qui véritablement engagent & préviennent 

LISETTE, 

Ce que , depuis un mois , de lui vous ave* lu. 
Témoigne aflez combien Ton efprit vous eût plu. 

LUC ILE. 

Quoi ! Ces vers que je lis, que je relis fans cefle...» 

LISETTE. 

Sont les fiens. 

L UC I L E. 
Quel efprit ! Quelle délicateffe I 
De plaifirs & de jeux quel mélange annifant 1 
Que, fous des traits fi doux , 1* Amour eft^féduifaiitf 
L'Auteur veut plaire y & plaît fans doute à quelque 

Belle , 
A qui Ton doit le feu dont fa plume étincelle. 
LISETTE. 

C'eft ce qu^apparcmment votre Perc eh Conclût, 
Et la raifon qui fait que fon ordre Texclur, 
U craint que vous n'aimiez la conquête d'une autre.-.. 
D'une autres Mais j'y fonge 5 & s'il étoit la vôtre ? 

L U C I L.Er/r. 
LISETTE. ; ^ 
Vous riez f Et moi, non. C*eft au plus lérieur. 
Les vers étoient pour vous. J'ouvre a péfent Icsycux. 
Ouij je vous recoimois, traits pour traits, dans l'image 
De celle à quis'adrefTe un fi galant honunage. 

L U C I L E. 

Je remarque en effet.. .. 
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SCENE VII. 
DAMIS, LISETTE, LUCÏLE. 

DAMIS traverfe U fond du Théâtre ^ un livre a lamain. 

L U C I L E. 

Jt^RE^ONS par ce chemin. 
Monfieur de TEmpyrée approche, un Livrée en main : 
On m'a , pour le choifîr , prefque tyrannifée j 
Et mon ame jamais n'y fut moins dirpofée. 
Viens. 

HEUefort.) 



■^ 



SCENE V I I L 

L I S E T T E , /^z^/tf. 

\^ E prch'minaire eft , je croîs , fufEfantj 
Et Dorante n t pjus qu'à parler à jpréfent. 
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SCENE I X. 

LISETTE, M OND OR. 

M O N D O R. 
JLtSETTS , ai-je un Rival ici î Qu'il difparoiflè. 

LISETTE. 
S'ilmeplait^ 

• M O N D O R. 

. Plaife ou.non ; tu n'es plus ta roaittcflè. 
LISETTE. 
Comment? 

, M O N D O R. 
Tu m'appartiens. 

LISETTE. 

Et de quel droit encor ^ 
M O N D O R. 
Lacile eft ï D^mis } donc , Lifette à Mon4or. 

LISETTE. 
Lucileeft à ton Maître? Ahl tout beau i j'en appelle» 

MONDOR. 
H ne lui manque plus que l'aveu de la Belle : 
Celui du Père eft fllr , à tout ce que j'entends. 

LISETTE, ttnttUan». 
La belle avance I 

MONDOR, eourant aprit, 
4!cou^e, 
LISETTE, 

Ohl je n'aipasie'tems. 



4tf LA MÉTRÔMANIE, 

~ S C E N E X. 

D A M I S^ feul j le Mercure à la main. 

V/ui, divine Inconnue ! Oui, célefte Bretonne ! 
PoiSédez feule un cœur que je vous abandonne i 
Sans la fatalité de ce jour , où mon front 
Ceint le premier laurier , ou rougit d'un af&ont » 
J'abandonnois ces lieux ^ & volois où vous êtes* 

SCENE xi. 

MONDOR>DAMIS. 

M O N D O R. 

j E ne m'étonne plus fi nous payons nos dettes^ 
Entre vingt Prétendans ^ pn vous le donne beau ; 
Et vous avez pour vous , Monfieur ^ Tair du bureau* 

D A M I S , yJ croyant toujours fiuL 

Si , comme je le crois , ma pièce eft applaudie ; 
Vous êtes la Puiflance à qui je la dédie»^ 
Vous eûtes un efprit que la France admira ; 
J'en eus un qui vous plut. L'Univers le faura. 
( // donne h Mondor du Livn par le ne\* ) 
M O N D O R. 
Ouf! 

DAMIS. 

Quitefavoitlà? Dis. 
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MONDOR. 

Maugrebleu da gefte I 
D A M I S. 
Tu m'écoutoîs ? Hé bien I raille , blâme ., çonteftc. 
' Dis encor que mon Art ne fert qu'à m*éblouir« 
Tu voi$ ! je fuis heureux ! ^ ' 

MONDOR. 

Plus que fage. 

D A M I S. 

At*ouïr, 
Je ne me repaifTois que de vaines chimères. 

MONDOR. 
Votre bonheur ^ tout franc ^ ne fe devinolt guereSf 

D A M I S. 
Par un fût comme toi, 

MONDOR. 

^ ' Mon Dieu i pas tant d'orgueiU 
Vous ne pouvlci^manc^uer d'être vu de bon œil. 
Vous trouvez un efpnt de la trempe du vôtre ) 
Mais vous n'euffiei jamais réulTi près d^une autre* 

D A M I S. . 

De pas une autre aufC je ne me foucierois. 

MONDOR. 

C'eft qu'elle aime les vers j fans quoi jcdéfierois^ . 

D A MIS. 

' C'eft que . . . c'ell qu'elle en fait les mieux (ouméi du 
monde. 

MONDOR, 
Pour moi . ce qui m'en plait à ccft la fourc^ fi^condo 
Où nous allons puifer .de(bcmats 1^ ducats* ^ 
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D AMI S. 
Les ducats ? 

M O N DOR. 

C^eft de quoi vous faîtes peu de cas 
L'un de nous deux a tort} mais qu*à cela ne tienne 
Aura tort qui voudra , pourvu que Fargent vienne. 

D A M I S. 
Enfin tu conçois donc qu'on en (aura gagner ? 

M O N D O R. 
Le bon-homme du moins ne veut pas Tépargnef. 

D A M IS 

Lebto&4iomme? 

M O N D O R. 

Ouï , Monfieur j fi vpus êtes fon Gendre 
Moniteur de Francalcu ^t à qui veut 'rentendre^ 
Qu'il rendra ià-deflus votre bonheur comple;, 

D A M ï 5. 

E:îctr^vagues-tu ? 

^ M O N D O R 

Non i foi d'honnête Valet, 

D À M I S.; 

Eh 1 oui i diable ^ te parle j en cette circonftance« 
De Monfieur Francaleu ^ ni de fon alliancis i ' 

M O N D O P. 
Bon ! Nf vôici-t-il pas encore un qui-proquo i 
De qui pariez-vous donc ^ Monfieur I . ^ 

. D A M I S. 

D'une Sapbo j 
D^uo Prodige qui doit ^ aidé de mes lumières , 
EJFaçer 3 quelque jour, rilluftre Deshouliems % 
D'une Fille à laquelle «ft uni mon deftin* 

M O N D O R. 
Ûik j di«Bâ^> ^ft cette Filk il : - 

DAMIS. 
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D A M I S. 

A Quimpercorcntin» 

M O N D O R- 
A Quimp. ... 

D A M I S 

Oh ! ce n'tft pas un bonheur en idée , 
Celui-ci 1 Uefoérance eft laine &bien fondée. 
La Bretonne adorable a pris goût à mes vers \ 
Douze fois l'an ^ fa plume en inftruit TUnivers : 
Elle a , douze fois Tan ^ réponfe de la notre $ 
Et nous nous encenfons ^ tous les mois , Tun & Tautre* 

MONDOR. 

Où vous étes-vous vus ? 

D A M I S 

Nulle part. A quoi bon ? 

M ON. DO R- 

Et vous répoufcriez ? 

D A M I S. 

Sans doute. Pourquoi non } 

MO NpOR. 

£t fi c*étoit un monftre ? 

D A M I S. 

Oh ! tais-toi I tu m'excèdes* 
Les perfonnes d'^rprit font-elles jamais laides ^ 

MONDOR. 

Oui y mais répondra-t-eUe à votre folle ardeur ? 

D A M I S. 

Je fuis aflez inftruit par notre Ambaffadeur. 

MONDOR. 

Et quel eft l'Intrigant d'une telle aventure ?. 

G 
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DAMIS. 

Le Meflager de»Dieux ^ lui-même ; le Mercure. 

M O N D O R. 
Oh y oh ! bel entrepôt , vraiment ^ pour coqueter ! 

DAMiS y lui pré f entant le Mercure ouvert. 
Tiens ^ lis dans celui-ci que tu viens d'apporter. 
M O N D O R lit. 
S ONNE T de Mademoifelle Mériadec DeKerfic 
'de Qaimper tn Bretagne y à Monfieur,.,. cinq étoiles... 

DAMIS. 

Ton efprii aifémcnt perce à travers ces voiles j 
Et voit bien que c'eft nioi qui fqis les cinq étoiles. 
Qui ! v^ u a jamais powr moi , belle Mcriadec , 
Pégafe Toit rétif, & FHipôcrène à fec , 
Si ma Lyre , de myrte & <le palmes ornée , 
Ne confacre les nœuds d'un fi rare hyménée ! 

M O N D O R. 

Je rtfyt&t^ Monfiear 3 un fi noble tranfport». 
Qui vous chicaneroit davantage , auroit tort. 
Mais prenez uh confcll. Votre èfprit s'exténue j 
A fe torger lés traits d'une Femme inconnue : 
Peignez-vous celle-ci , fôu^ quelque objet préfent. 
Lucile,a3 par exemple, un vifage amufant.... 

DAMIS. 

J'entends. 

M ON D OR. 

Suivez , lorgnez /obfédez fa'Perronne : 
Croyez voir ^ & voyez , en elfe , la Bretonne.... 

D AMIS. 
G'eft bien dit. Cette vue , échaufiFant mes crprits^ 
N'en portera que plus de feu dans mes écrits.; .. 
Le bq^ fcns du Maraud quelquefois m'épouvaûtc. 
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MON D OBt.. — — 

Molière , avec raifon^ confuhoit fa Servante. 

DAMÏS. 

On fc peint dans l'Objet préfent , & plein d*appas,' 
L'Objet qu'on idcJâtre^ & que l'on rie voit pas. 
Aufli bien , tranfport^ du bonheur de ma flamme , 
Déjà , dans mon cerveau , roiile une ëpithalame , 
Que 3 devantouHl (oit peii ; jlt (^rétehdçjriettre au net , 
Et donner au Mercure , en paiement du Sonnet* 

Mufe 4 évertuohs^nous. .Ayons-lels yeuxyfan^s actTc^ 
Snr l'aftre qut faît nairre , en ces lieux ; la tendrefle : 
Cherche^ en le contemplant^ madère à tes crayons s 
Et que ton feu divin s'allume ï fcs rayons. 

Que cette folitude eft paifibie &: tou<ihante f 
J'y veux relire xAcor le Sotuietqui mleachante. 

{Ilvas'ûpùîth'ticart.'y 

MO Nt> O R , à pan.^ 'h lui-même. 

Ouèile tête l II fànt bien le preiKtre cofntné lleft» 
Voyons ce qui naîtra de ce jeu qui lui plaît. 
L'affiduité peut ; Lucilc étant jolie , 
Lui fûe de Quimper 3d>iurecta foHe. 




Ca 



^1 LA MÊTROMANIE^ 



SCENE XIL 

LUCILE, DORANTE, DAMIS 

■ ajjls à l'écart. 

DORANTE, àZ«^//e, 

Jhl Cet aveu fi ^ndre, à de tels (èntiitiens 
Que je viens d'appuyer du plus faint des ferment ^ 
A tout ce que )*û craint , Madame , à ce que j'ofe, 
A vos charmes enfin plus qu'à toute autre chofe, 
Reconnoiffeï qui j'aime $ & réparez l'erreur 
D'mi Père qui ni'exclut du don de votre cœur. 
Je ne veux^ pour tout droit, que fa volonté même. 
Perè équitable & tendre , il veut que l'on vous aime : 
Dès que c'eft à ce prix que Ton met votre foi , 
Qiii jamais vous «pourra mériter mieur que moi > 

LUC ILE. 

Mais , enfin , là-deffus, qu'importe qu'on réclâire > 
S'il ne vous en eft pas pour cela moins contraire \ 
Et fi , dès qu'il faura cle qui vous êtes fils , 
Nul cfpoir ^ près de mpi , ne vous eft plus pemus ? 

DaRANTE. 

J'obtiendrai fon aveu \ rien ,0e m'eft plus facile. 
Mais y parmi tant d'amans ^ adorable Lucile ^ 
N'auriez-vous pas déjà nommé votre vainqueur } 

L UC I L E 3 tirMUt ies v$rs de fa j^ocha. 

L'Auteur feul de ces vers a fu toucher mon cœur j 
J« l'avoue I & pour lui^ me voilà déclarée. 
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DORANTE, appercevant Danùs. 
On nous écoute ! 

LUCILE, apperuvant Damis. 

. Hë!C*cftMonfieurdcl'Empyréci> 
LifoRS-ks lui ces vers : ilen fera charmé. . \ . 

DORANTE, à part., , 

Eft-ce lui , jufte ciel ! ou moi qu'elle a nomme ? 

LU CI LE s à Damis. 

Venez, Monficur, venez.... 

DAMIS , qui itoit occupi prùfondimtfit , en fortant 
de rêverie , laiffe fomberfes tablettes ^&fe levé. 

L U C I L E , continuant, '' 

Pour qu'en votre préfence 
Nous difcutions un Eût de votre compétence *: 
II s*agit d'une Idy le , où j'ai quelque intérêt j 
Et vous nous en direz votre avis , s'il vous plait.^ 

DORANTE. 
Madame , on fait grand tort à Meflîèurs les Poètes , 
Quand on les interrompt , dans leur doues retraites : 
LaifTpns donc celui-ci rêver en liberté 5 
Et détournons nos pas » de cet a^tre côté. 

D A M I S. 

Le plus grand tort , Monfieur , que Ton puilTe hous 

faire, 
C'cft de priver nos yeux de ce qui peut leur plaire. 
Peut-on penfer fi.Wen , étant feule en ces lieux ,. 
Qu'étant avec Madame , on ne penfe encor mieux ? 
Madame» je vous prête une oreille attentive. 
Rien ne me plaira tant. Lifez : & s'il m'arrivc 

?uelque diuraûion dont je ne réponds pas , 
ous ne rimputercz qu'à vos divins appas. 

C iiv 
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Votre façon d'écrire élégante & fleurie 
Vous accoutume au ton de la galanterie. ^ ' 

Allons y Mefficurs \ paflbns fous ce feuillage épais, 
Oùvlpin dès imporums i ikous, puiifions lire en paiic» 

D A MIS 3 lui j>rifentc la main quille accepte au 
moment que DORANTE luipréfentoit aujjî lajienne^ 



S c E N î; xin, 

DORANTE,/^://. 

JiisT-CE iinGoiq)jdu"hazàrdj ou de leur perfidie? 
Voyons , il faut , de près ;, que je les étudîe j 
Et que je forte enfin de la perplexité 
La plus, grande où peut-être on ait jamais éié% • 

Findu fécond Acîe* r 





ACTE; I II. 



mmm^^f^ 



SCENE PREMIERE. 



Q 



- DORANTE j ramajfunt tUs tailetus»^ 

^ UELQu'uN regrette bien les fecrets confies 
A ces tablettcs-ci que je trouve à mes picxfc. 

( Il Us ouvre & lit : ) 

«« Épithalamb ». Ah , ah ! j*cn reconois le maître. 
J'y pourrois bien auffi développer un traître... • 
Lifons. 



s C £ N E I I. 

LISETTE, DORANTE. 

LISETTE. 

O uis-JE une fourbe ? Ai-je tralii vos feux ? 
Le feul qu'on veut exclure , eft-il fi malheureux ? 
Dès que je vous ai vu prêt d'aborder Lucilc , 
Je me fuis éclipfée en confidente habile ; 
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Et je vous ai laîflc le champ libre à Tinftant. 
Hé bien ? Quelle nouyelle ? En êtes-vous content ? 

DO R AN TE. 

Ah ! qu'elle eft raviffantej & que ce tête-à-tétc 
Achevé de lui bien affurer fa conquête l 
Je Taimois y Tadorois ^ Tidolâtrois s mais rien 
N*exprime mon état , depuis cet entretien. 
Jufqu'au fon de fa voix , tout me pénètre en elle. 
Son défaut me la rend plus piquante & plus belle 5 
Oui , ce qu'en elle on nonime indolence & froideur'. 
Redouble de mes feux la tendreffe & Tardeuir. 

LISETTE. 

ta dédaigneufe enfin s*eft-elle humanifée ? 

Je Tavois ^ ce me femble , afiez bietl difpôf<fe« , 

DORANTE. 

To me vois dans un trouble.... 

LISETTE. 

Eh ! vivez en repos. 
DORANTE. 
Ses grâces m*ont charmé 5 mais non pas fes propos. 

L I SE T T E. 
A-t-elle, avec rigueur ^ fermé Toreille aux vôtres ? 

. D OR AN T E.. 
Non. Mais j'auroîs voulu qu'elle en eût tenu d'autres. 
LISETTE. 

Quoi?Qu*eIlc eût dit :« Monfieur,je fuis folle de vous. 
» Je voudrois que déjà vous fiiffiez mon Epoux >». 
Mais oui j c'eft avoir Tame affurément bien dure , 
De ne pas abréger ainfi la prpcédure. 
DORANTE. 
Ajant fait de ma flamme un libre & tendre aveu, - 
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Et pfômîs d'agréer à Monfieur Francaleu '^ 
Comme je témoignois la plus ardente envie 
D'entendre mon arrêt ou de mort ou de vie. 
Elle m'a répondu : ( dirai-je , avec douceur ? ) 
«« L'Auteur feul de ces vers a fu toucher mon cœur»»* 
A ces mots , de fa poche , elle a tiré Tldyle , 
Dont le fuccès me rend de moins en moins tranquilfi^ 

Ll S E t TE. 

C*eft qu'elle a cm parler à l'Auteur. 

DORANTE. 

Je ne fais. 
Mais elle a mis mon ame à de rudes eflais. 
Elle a vu mon rival d'un œil de complaifance. 
Elle a lu , malgré moi, l'Idyle en fa préfence. 
C'étoit me démafquer. Sous cape , ilen rioit j 
Peut être en homme à qui l'on me facrifioit. 
Le ferois-je en effet ? Seroit-ce lui qu'on aime ? 
Me joueroient-ils tous deux ? Me jouexois - tu, toi- 
naêmc ? 

LISETTE. 

Les honnêtes foupçons ! Rendez grâce ^ entre qous,* 
Au c^s particulier que je fais des Jaloux : 
Sans les égards qu'on doit à leur tendrtcaprice ^ 
Mon hoiuieur offenCé fe feroit bien jufUce. 

DORANTE. 
L* Auteur feul de ces vçrs a fu toucher fon cœur. 
Dit-elle ! Encore un coup, je n'eaiuis point l'auteur, 
Suppofé qu'on la trompe , & qu'elle me le croie | 
Cu donc eft encor là le gi^d fujet de joie ? 
Je jouis d'une erreur : & j'aurois fouhaité 
Une fource plus pure , à ma félicité I 
Un mérite étranger eft caufe que l'on m*aîme ; 
Et je me fens jaloux d'un autre , dans n9oi-même. 
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L I.S E TT E. 

Que la délicateflô eft folle ea fes excès ! ^ 

El , Monfieur ! y faut-il regarder de fi près ? 

Qu importe du bonheur la fotirce Êiufle ou vraie? 

DORANTE- 

Tout ce que j'entreyoïi» , 4^ plas en plus, m'efraiç* 
Le bonheur du Poëte étpit eqcçr douteux 5 
Maïs il eft mon rival : & mon rival heureux. 
De Lucile, fans ceffc ,, ïï contemple les charmes» 
Il fe voit vingt rivaux , fans en prendre d'alarmes^ 
A ïeftime du Père /il a le plus de part. 
Seule , avec fbh Valet , je te trouve à l'écart. 

8ue te veut-il ? Pourquoi s*erifuit-il à nia vue ? 
uels ètc 

Réponds. 

Etc 



iuels étoient vos complo^ts ? D'où vient paroître 
émuei 



LIS E TTE. ; . 

. Tott^ (îop[çemci\t ! Vcjius prenez trop de foin* 
'eff aùfli pouffer rinterrogat trop loin. 
D O R A N T f . 
Je t*épîeraî fi bien aujourd'hui... Prends-y garde, 
©uclque part ^ue tu fois > crais q^€ je te regarde. ' 

ÇA part ^ en s'en allant,)* 
Cependant Mons vw, en les feuilletaw^ bie^j^ 
Si ces tab^f ttes-ci ne»'çri'inAruiront de rien* 



: i 
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JJKjL'Épier l Comment donc I Ce feroit imc chaîne. 
Quoiqu'on foit fans reproche ^ on ne Veut rien qui 

gêne. 
Ah ! c*cft peu d'être înjufte f il ott être importun î 
Aux troufles du fâcheux , je vais en lâcher un , 
Quij s'attachant à lui , (aura bien m'en défaire. 



S G E N E IV. 
FRANCALEU, LISETTE- 
LISETTE, apper€€vant SrancaUu^ 
JutE voici juftement, 

FRANCALEU. 
^ Qu^as-tu donc tant à faire ' 

Avec ce Cavalier qui ne fcmble chez m©i 
S'être impatronifé , que pour être a\'ec toi ? 

L I SE T TE. 
Dç tous 90s entretiens vous feul êtes la caufe. 

F R A N e A L E U. 
Voyons un peu le toyr qu'elle donne à la chofe- 

LISETTE. 
Tout fimple. Le jeune homme entend vanter à tous^ 
Certaine Tragédie en fix aites , de vous , . 

G v( • 
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fut Ton dit fort plaifante , & qu'il brûle d'entciidte 5 
lans qu'il fâche par qui ^ ai trop comment s'y 
prendre. 

FRANCALEU. 

Et n*a-t-il pas l'Ami qui me Ta préfenté ? 

LISETTE. 

l Moniteur de TEmpyt ée ? U aura plaifahté , 
De Çauftique & de Fat joué les mauvais rôles» 
Et parlé de vos vers ^ en pliant les épaules» 

FRANGALEU. 

JVn croirois quelque chofe . à fon rire moqueur» 

Le ferpent de TEnvie a fiffle dans fon cœur. 

Ho bien ^ bien! double joie, en ce cas, pour le 

nôtre I 
Je mortifierai Tun , & fatisferai4*autre 5 
L'autre auffi-bicn m'a plu , conmie il plaira pirrtout : 
lia tout-à-fait l'air d'un homme de bon goût; 
Et , d'ailleurs , il me prend dans mon enthoufiafme. 
Je fuis en train de rire $ & veux , malgré mon afthnoç. 
Lui lire tous mes vers , fans en excepter uii. 

LISETTE. t 

Vous me déferez-là d'un terrible importun. ^:| 

FRANCALEU.- | 

Vas donc me le chercher. I 

LISETTE. I 

Faites-en votre affaire» ; 
Je me vai; occuoer d'un foin plus néceflaire. f 

U faut que je m'nabillc. '< 

FRANCALEU. | 

Et pourquoi donc fi-tôt ? j 
LISETTE- J 

V0Khnt ftpxé&nxtï Lucïte comm^ ïL Çiux ^ [ 
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J'ôte dès-à-prérentmes habits de foubrette, 
Pout être ^ fous les liens > plus libre & moins dif- 
traite. 

FRANCALEU. 

Ceft fort bien avi«. Vas. 

LISETTE/o«. 

FRANCALEU. 

Je me charge j moi...; 

wmÉmÊÊÊÊmmmmiÊmÊmmmÊiÊÊmmÊmmmmmmmmmmt 

— - - -y - - ■ --^ 

S G E N E V. 
FRANCALEU, BALIVEAU. 

F Jd ANCALEU, appercevant BaUvcau. . 

«OLH j ç^eft vous ! Comment va la mémoire ? 

BALIVEAU. 

Ma foi 

tjttelques raîfonnemcns que votre goût m'oppofc^ 
Je hais bien la démarche où mon Neveu m expofe 
Pour s'y réfoudre , il faut ^ à cet original ^ 
Vouloir étrangement & de bien & oe mal. 
Enfin mon rôle eft fu : voyons ^ que faut-il faire ? 

FRANCALEU. 

Et moi , de mon côté , je fonge à votre affaire. 
Cependant foyez gai. Débutez feulement j 
Et vous ferez bien-tôt de notre fentiment.^ 
De vos talens à peine aurons-nous les prémices ^ 
Que nous voulons vous voir un pilier de coulilTesi 
Et^ quoique vous difiez ,vetsutv^\5l\ÇaÇL îi^^N^ ^ 
De h force du channc cntuuv^ cwMûR.w^i&* 



(% LA MÉTROMANIE, 
BALIVEAU. 

Il ne manque à cela que de la vraifemUanee* 
Ce qui foulageroit un peu ma répugnance, 
C*eft le parrait rapport qui y par un cas plaifant , 
Se trouve entre mou rôle & mon état préfent. 
Je repréfente un Père auftere & fans foiblefle , 
Qui d*un Fils libertin gourmande la jeunefle. 
Le Vieillard , à mon gré, parle comme un Caton: 
Et je me réjouis de lui donner le ton. 

' FRANC A L EU. ' 
Celui qui fait le Fils s'y prend le mieux du monde; 
Car nous ne jouons bien , qu'autant qu'on nous fe^ 

conde : 
Tout dépend' de TAôeur mis vis-à-vis de nous.. 
Si_ celui-ci venpit. répéter avec vous ? . •. . 

B A LI V E AU. 
Je voudrois que ce fut d^ja fait. 

FRANCALEU^ a^pdlant fes Vaiet^ 

Holà , hée l 



s C E N E V I. 

ÎRANCALEU. UN LAQUAIS, 
BALIVEAU. 

T^ ANC A LE V y au Laquais. 

t^UE Ton aille chetcl^t Moe^e^ir 4? VEmpyiéCr 
LE LAQUAIS./Î.rt. 



COMÉDIE. 



S C E N E V I I. 

F RANG A LEU> BALIVEAU. 

FRANCALEU^an Laquais. 

X ENEZ, voilà par où le jeune homme entrerai 
Vous pouvez commencer fi-tôt qu'il paroîtra.. 
Faites comme Ton £iit aux chofes imprévues. 
Soyez comme quelqu'un qui tomberont des nues j 
Car c'eft refprit du rôle: & vous vous fouvenez 
Que vous vous trouvez , vous & ce fils ^ nez à nez, 
L*inftant précis qu'il fort, ou d'une Académie, 
Ou de quelque autre Meu que vous voulez qa il fuie > 
Et^qu'à cette rencontre, un iilence fôcheux 
Exprime une fejAife égale entre vous deux. 
C*eft un coup de Théâtre admirable : & j'efperc..^ 



SCENE V I I L 

DAMIS , FRANCALEU , BALIVEAU. 
FRANCÀLEU,àD^«w. 

JLvjLonsieur 3 voilà celui qui fera votre Perev 
Il fait fon rôle j allons , concertez-vous un peu f 
Et, tout en vous voyant , commencez votre jeu. 

DAMIS s'avprocke de Baliveau^ 

BALIVEAU fe tourne , voit fin Neveu ^ ô exi^riv^ 

à j?/us ^rofoïuL étorniemovu 
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DAMIS efi euffi tres'furpris , fe remet ^ & finit par 
rire. 

FRANC ALEU y trompé par V apparence » a Baliveau. 
Comment diable ! A merveille I A miracle ! Courage^ 
( ADamis, ) 

Vous avez joué ^ vous • la furprîfe aflez bien ; 
Mais le rire vous prend y & cela ne vaut rien. 
Il faut être interdit ^ confus ^ couvert de honte. 

BALIVEAU/A Francaleu. 
Je fehs qu'ainfi que lui , votre afpeâ me démonte. 

DAMIS, h Francaleu. 
C*eft que , lorfqu*on répète , un tiers eft Imponun. 

FRANCALEU. 
Adieu donc : auffi-bien je fais languir quelqu'un. 
( A Damis. ) 

Monfieur l'homme accompli , qui du moins croyez 

rêtrej 
Prenez , prenez leçon : car voilà votre Maître. 
( A Baliveau, ) ^ 

Bravo ! bravo ! bravo I 

(Ilfirt.) 
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SCENE IX. 
DAMIS , BALIVEAU. 

hALIVEAV, h part. 

JLiB fot événement [ 

DAMIS. 

Je ne puis revenir de mon étonnemenc. 

Après un tel prodige , on en croira mille autre». 

Quoi! mon oncle ^ c'eft vous ? Mon cher oncle eft 

des nôtres 1 
Heureux le lieu ^ rinftant^ Temploi qui nous rejoint I 

'.BALIVEAU. 

Raifonnons d'autre chofe ^ & ne plaifantons point. 
Le hazard a voulu.... 

DAMIS. 

Voici qui paroît drôle. 
Eft-ce vous qui pariez , ou fi c*eft votre rôle i 

BALIVEAU. 

C*eft moi-même qui parle, & qui parle à Damis. 
Voilà donc ce que fait mon neveu dans Paris ? 

eu'a produit un féjour de fi longue durée ? 
ue veut dire ce nom : Monpeur de tEmpyrée / 
5icd-il , dans ton état ^ d'aller ainfi vêtu ? 
Dans queUe compagnie , en quelle école es-tu } 

DAMIS. 

Dans la vôtre j mon oncle. Un çeu de çitktvc^ 
Jmitcz-mou Voyez fi je romp* \t îijtw;.t. 
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Sur mille queftions qu*en vous trouvant ici , 
Peut-être fuis-jc en droit d'ofer vous faire auflS. - 
Mais c'eft que notre rôle eft notre unique afifairej 
Et que de nos débats le Public n'a que faire. 

«BALIVEAU, levant la canne. 
Coquin! Tu te prévaux du contre-teirfp^ maudit.... 

D A M l S. 
Monfieur , ce gcfte-U vous devient interdit. 
Nous fommes j vous & moi, membres de Comédie. 
Notre corps n'admet point la méthode hardie 
De s'arroger ainfi la pleipe autorité 5 
Et Ton ne connoit point , chez nous j de primautés 

BALIVEAU, hpart. 
C*eft à moi de çlier , açrès mon incartade. 

D A M I S y gaiement. 

ïlépetons donc en paix. Voyons , mon Camarade^ 
Jefuis unfils.... 

BALIVEAU, à/^^rr. 
J'ai ri. Mç voilà défarmc. 
D A M I S. 
Et vous > un père.... 

BALIVEAU. 

' Hé l oui j bourreau! Tu m*as nommé. 
Je n'ai que trop pour toi des entrailles de père j 
E.t ce fut le feul bien que te laiffa mon frère. 
Quel ufage en fais-tu ? Qu'ont fervi tous mes foins d 

D A MI S. 

A me mettre en état de les implorer moins. 

Mon oncle , vous avez cultivé mon enfance r 
Je ne mets point de borne à ma reconnoiflance.f \ 
Et c'€Û pour le prouver , que \^ st^xk àfetows^ 



1 
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Commencer par tâcher d*cn mettre à vos bjenfidis; 
Me fuffire à moi-même , en volant à la gloire \ 
Et chercher la Fortune au Temple de Niemoire, 

BALIVEAU, 

Où la vas- tu chercher ? Ce Temple prétendu 

( Pour parler ton jargon ) n*eft qu'un pays perdu ^ 

Où la néceflitë de travaux confumée , 

Au fein du fot orgueil , fe repaît de fumée. 

Eh, malheureux ! Crois-moi : fuis ce terroir ingrat. * 

Prends un parti folide , & fais choix d'un état 

Qn'ainfi que lé talent , le bon-fens autorife j 

Qui te diftineue , & non qui te fingularife j 

Où le génie heureux brille avec dignité ; 

Tel qu'enfin le Barreau Tofifre à ta vanité. 

D A M I S. 
Le Barreau ! 

BALIVEAU. 

Protégeaitt la veuve 8c la pupîlc , 
C'eftlà qu*à l'honorable on peut joindre l'utile j 
Sur la gloire & le gain établir fa maifon , 
Et ne devoir qu'à foi fa fortune & fon nom. 

D A M I S 

Ce mélange de gloire & de gain m'importune. 
On doit tout à Fhonneur , & rien à la Fortune. 
Le Nourriffon du Pinde , ainfi que le Guerrier, 
A tout l'or du Pérou préfère un beau laurier. 
L* Avocat fe peut-il égaler au Poète ? 
De ce dernier la gloire eft durable & complette : 
Il vit long-temps après que l'autre a difparu. 
Scarron même l'emporte aujourd'hui fur Patru. 
Vous parlez du Barreau de la Grèce & de Rome 3 
Lieux propres autrefois à produire un grand homme. 
L'encre de la chicanç & fa barbare voix 
W/ àéh^ixïoitnx pas Téloqutwcc %c V^Vivu 



«s LA MÊt ko MANIE ^ 

?|nc des traces du monftre on purge la Tribune j 
y monte : & mes talens , voués i la Fortune , 
Jufqu'à la profe encor vondront bien déroger. 
Mais , Tabus ne pouvant fi-tôt fe corriger , 
Qu'on me laifle ; a mon gre^ n'afpirant qu'à lagloire'j 
Ces titres du PamafTe ennoblir ma mémoire » 
£t ^imer dans un art plus au-deflus du Droit y 
Plus grave 3 plus fenfé ^ plus noble qu'on ne croit. 
Le vice impunément dans le fiecle ou nous Tommes ^ 
Foule aux pieds la vertu fi précieufe aux hommes : 
£ft-il , pour un efprit folide & généreux ^ 
Une caufe plus belle à plaider devant eux ; 
Que la Fortune donc me foit mère ou marâtre : 
C*cn eft fait : pour Barreau , je choifis le Théâtre 5 
Pour Client, la Vertu 5 pour Loix , la Vérité 5 
£t pour Juges mon Siècle & la poilérité. 

BALIVEAU. 
Eh bien I porte plusiaut ton efpoîr & tes vues. 
A ces beaux fencimens les Dignités font dues. 
La moitié de mon bien , remife en ton pouvoir , 
Parnii nos Sénateurs s offre à te faire afleoir. 
Ton efprit généreux j fi la vertu t'eft chère , 
Si tu prends à fa caufe un intérêt fincere , 
Ne préférera pas , la croyant en danger , 
L'effort de la défendre, au droit de la juger. 

D A M I s; 

Non : mais d'un fi beau droit l'abus efl trop facile. 
L'efprit eft généreux 5 mais le cœur eft fragile. 
Qu'un Juge inct)rruptible eft un homme étonnant I 
Du Guerrier le mérite eft fans doute éminent : 
Mais prefque tout confifte au mépris de la vie j 
Et de fervir fon Roi la glorieufe envie, 
L'efpérance , l'exemple , un je ne fais quel prix , 
i*horreur du mépris même , infpire ce mépris. . 
Mais avoir à braver le fourhe ou ks Utmes 
D'une SolUcitçurc aimable & Cous U% ^itcit^ \ 
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Tout fcnfiblc , tout homme enfin que vous fovei j 
Sans ofer être ému ^ la voir pref^ue ï vos pieds 1 • 
Jufqu'à la cruauté poufler le ftoicifme ! 
Je ne me fens point fait pour un tel héroïfme. 
De tous nos Magiftrats la vertu me confond : ;^^> 
Et je ne conçois pas comment ces Meffieurs font. ^^> 
Ma vertu donc fe borne au mépris de$ riçhefTe^'r^ 
A chanter des Héros de toutes les efpeces j ^ 
A fauver^ s*il fe peut ^ par mes travaux conftans , 
Et leurs noms & le mien des injures du temps. 
Infortuné ! je touche à mon cinquième luftre j 
. Sans avoir publié rien qui me rende illuftre 1 
On m'ignore 5 & je rampe encore , à Tâge heureux 
Où Corneille & Racine étoient déjà fameux I 

B A l I V E A U. 

Quelle étrange manie I Eh 1 dis-moi, Miférable^ 
A de fi grands Efprits te crois-tu comparable ? 
Et ne fai^-tu pas pi<?n qu'au métier que tu fais j 
U filUf j ou les atteindre ^ ou ramper à jamais ? 

D A M I S. 
Hé bien I voyons le rang que le Deftîn m'apprête. 
H ne couronne point ceux que la crainte arrête. 
Ces Maîtres même avoient les leurs ^^ en débutant ; 
Et tout le monde alors put leur en di^c autant. 

B ALI Y EAU. 

Mais les beautés de l'art ne font pas infinies^ 
Tu m'avoueras dvL moins que ces rare$ Génies ^ , 
Outre le don qui fut leur principal appui , 
Moifionnoient à leur aife > ou Tpn glane aujourd'hui. 

D A M I S. 

Us 01k dit , il eft vrai « prefque tout ce qu'on penfe* 
X^Mirs écrits font des vols qu'ils nous, ott faits cra-* 

vance : 
Mais le rcmfdc eft fimplt *) iV i^^xtlm^ c.c;Gçia^.^¥V ^ 
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Us nous ont dérobes j dérobons nos Neveux i ^ 
Et , tariflant la foùrce où fjuife un beau délire, 
A la poftcrité ne laiflbns rien à dire. 
Un Démon triomphant m'élève à cet emploi. ^ 
Malheur aux écrivains qui viendront après moil 

BALIVEAU. 

Vas y malheur à toi-même ^ ingrat ! Cours à ta perte î 
A qui veut s'égarer, la carrière eft ouverte. 
Indigne du bonheur qui t*étoit préparé , 
Rentre dans le néant, dont je j*avois tire. 
Mais ne crois pas que, prêt à remplir ma vengeance. 
Ton châtiment fe borne à la feule indigence. 
Cette foif de briller , ou fe fixent tes vœux. 
S'éteindra, mais trop tard , dans des dégoûts affreux» 
Vas fubir du "Public les' jugémeris fantafques , 
DJuhc Cabale aveugle effuyer les bourafqùeS , 
Cherdhrcr eç vain ^êlqu^Un d'humeur à t'admirer , 
Et trouver tout le Aitode aaiflcâîfurcr.' 
Vas , des Auteurs faiis nom, gréiRr Ja foufe oWciire , 
Égayer la fatyre , ,& fefvir de bature 
A je ne fais quel tas de Brouillons affamés , 
Dont les écrits mordans fur les Quais font femés. 
Déjà , dans les Caffés , tes projets fe répandent. 
• Le parodifte oifif & les forains t'attendent. 
Vas , après t'être vu fur Içfur Scène avili \ 
De l'opprobre, avec eux , retôcnter dans l'oubli* 

DAM 1 S. ^^ 

8 me peut , contrt le foc , une vague anîniée ? 
ercule a-t-il péri fous l'effort du Pygmée. 
L'Olympe voit, en paix fumer le Mont itthna. 
Zoïle contre HoHicr^c en viin fe déchaîna 5 
Et la palme du Cid , malgré ia mftne aud^w» , 
Croit & s'élève encore au (omtnet du Parnafle. 

BALIVEAU. 
, Jtwwl-cxtravagaûccaUa-t-cik plus loin i 
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Hé bien ! tu braveras la hoiite & le befoîn. 

Je veux que ton efprit n'en foitque plus rebelle j 

Et qu'aux iiecles futurs ta fottife en appelle ; 

?ue de ton vivant même 3 on admire tes vers : 
remble ^ & vois^ fous tes pas^ mille abymes 
ouverts. 
L'Impudence d'autrul va devenir ton crime. 
Ou mettra fur ton compte un libelle anonyme. 
Pourfuivi, comdamnc, profcrit fur ces rumeurs j 
A qui veux-tu qu'un homme en appeUe ? 
DAMIS. 

A fes mœurs. 
BALIVEAU. 
A fes mœurs ? Et le monde , en ces fortes d'orages , 
Ëft>il inftruit des mœurs ^ ainfi que des ouvrages ? 

DAMIS. 
Oui. De mes mœurs bientôt j'inftruirai tout Paris* 

BALIVEAU. 
Et comment , s*il vous plait? 

D A M I s: 

Comment ? Par mes écrits. 
Je vejix que la vertu 3 plus que lefprit , y brille. - 
La mcre en prefcrira la leâure à ft fille j 
Et j'ai 3 grâce à vos foins , le cœur fait de façon 
A monter aifément ma Lyre fur ce ton. , 

Sur la fcene aujourd'hui , mon coup d'eifai l'annonce : 
Je fuis un malheureux. Mon oncle me renonce. ' 
Je me tais. Mais l'erreur eft fujette au retour, 
J'elpere triompher ^ avant la fin du jour : 
Et peut-être la chance alors tournera-t-^(!« 

BALIVEAU, 
ôuoi ! vous feriez l'Auteur de la Pieée nouvelle 
. Que ^ ce foir ^ aux François , l'on doit repréfent^r f 
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D A MI Su 
SoTCK donc le pcetnicr ï m'en féliciter* 

BALIVEAU. 
Puifqge vous le voulez ^ je vous ^n féUcîtc. 

DAMIS. 
J'en augure une heureulê & pleine réuffite. 
BALIVEAU. 

Cependant gardez-vous de dire â Fran^caleu , 
Que de fon bon ami vous êtes le neveu. 

DAMIS. 
Tout comme il vous plaira : mais je "mis , avec peine ^ 
Que vous ne vouliez pas que je vous appartienne. ' 

3 A L I V E A U. 
y^ de bonnes raifoQS pour en ^gir ainfî» 

DAMIS- 
Jobéirai^ l\onùsxix» 

BALIVEAU. 
J*y çompftc. 
P A M I S. 

Mais auâi^ 
Daignant de même entrer dans l'efprît <\\â m'anime 
Laiuezmoi , quelque-temps ^ jouir de l'anonyme » 
Pour goâter du fuccès les plaiurs plus entiers ^ 
Et in'entendre louer, fans rougir. 

BALIVEAU. 

V^xlontiers. 
^Apên.) 

À demain j maître fou'i Si jamais m rimailles ^ 
Ce oc (bca j morbleu l qu'eatre quatre murailles. 

A 

SCENE 
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:S C E N E X. 
é, D A MIS feul. 





- JL L ne veut m*avouer qu'après IVvénemcnt. 

Nous nous fommes ici rencontrés plaifamment. 
La Scène eft théâtrale , unique , inopinée. 
Je voudrois , pour beaucoup , l'avoir imaginée ; 
Mon fiiccès feroit fur. Du moins profitons-en j 
Et fongeohs à la coudre à quelque nouveau plan. 
J'en ai plufieurs. Voyons. Où font donc mes ta- 
blettes? 
La perte, pour le coup, feroit des plus complettcs# 
Tout-à rheure , à la main , je les avois encor. ^ 
Ah y je fuis ruiné I J'ai perdu mon tréfor ! 



s c E N E X I. 
DORANTE, DAMIS. 

D A M I S. 

^Jf^H , Monfieur ! fecourez les Mufes attriftées ! 
Mes tai>Iettes , U-bas ^ dans le bois font reliées. 
Suivez-moi 1 Cherchons-les ! Aidons-rnous ! 
D O R A N T E , /i* /«i rendant. 

Les voilà. 
DAMIS. 
J; ne puis exprimer le plaifir.... 

P O R A N T E. 
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p A M I S. 
Vous me rendez Tcfooiri le repos . & la vie. 

DORANTE. 
Mon defiein n'eft pas tel 5 car je vous fignifie 
Qu'il faut , en ce logis, ne plus vous remontrer. 
Et vous faire une affaire , ou n'y jamais rentrer. 

DAM I S. 
L'étrange alternative ! Un ami la propofe ! 
Ne puis-jc , avant d*ôpcer , en demander h caufe ? 

DORANTE. 
Eh fi ! L'air ingénu fied mal à Votre front ; 
Et ce doute affeâé n'eft qu'un nouvel affront. 

D A M I S, 
C'eft la pure franchifc. En vérité , j'ignore.,.. 

DORANTE. - 
Quoi , Monfieur ? Que Lucile eft celle que j'adore ? 

D^ A M l S. 
Non. Quand j'ai vu tantôt mes vers entre fes mains... 

DORANTE. 
Vous m*avez infulté y c'eft de quoi je me plains. 

D A M t S. 
En quoi donc ? 

DORANTE. 
C'étoit vous qui les lui faifiez lire. 
D A M I S. 
Moi } 

DORANTE. 
Vous. Plus je fouffrois \ plus je vous voyoîs rire,.. 
D A M I S. 
De ce qu'innocemment la Belle , malgré vous y 
Rcvéloit un £ecret dont vous étiez jaloux. 

DORANTE. 
Non ; maïs de la noirceur de cette ame cruelle ; 
Et du plaifir malin de jouir , avec elle , 
De la confufioh d'un rival malheureux 

gue vous avez joué de concert tous les deux, 
'eft à quoi votre dprit^ depuis un mois j s^occupe ; 
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Msns je ne (êrai pas jufquau bout votre dupç : 
Je veux , de mon <:ôté , mettre auffi les railleurs 4 
Et votre Epithalame ira fervir ailleurs. 

. D AMIS, 
Ah ! ce mot échappé me fait enfin comprendre. ••• 

DORANTE, 
Songez vite au parti oue vous avez à prendre. 

D A M I S. 
Dorante! 

DORANTE. 
Vous voulez temporifêr en vain» 
Ou partez tout-à-rheure . ou l'épée à la main. 

D A M I S. 
Oppofons qttel(}ue fiegme aux vapeurs de la bile. 
La valeur n'eft valeur qu'autant qu'elle eft tranquOe s 
Et je vois.... 

D O R A NT E, 

Oh 1 je vo«s<)ii'un Verdficateuf 

Entend Tart de rimer ^ mieux que le point d'honneur* 

D A M I S. 
Cen eft trop. A vous même un mot eût pu vous 

rendre } 
Je ne le dirois plus , vouïuffiez-vous l'entendre. 
C'eft moi ^ qui maintenant vous demande raifon. 
Cependant on ppurroit nous voir de la maifon. 
La place y pour noas |>attre » id près eft meilleure. 
MarcbooSé 



S C E N E X I I. 

FRANC ALEU, DORANTE, DAMIS. 

F R^A N C A L E XJ j i D<>rante , le prenant par 
le bras & ne le lâchant plus. 

• MiiHs ytottc donc j .MoDfiMr 1 Depuis une 
heure. 
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Je vous cherche par-tout, pour vous lire mes vers, 

D O R A N T E , à FrancaUu. 
A moî* Monfieur? 

FRANCALEU, 

A vous* 
D AUlSyhparu 

Autre cfprit àrciivers ! 
F R A N C A L E U, 
Vous dcfirez , dit-on , ce petit facrificc. • 

DORANTE. 
Et qui m'a , près de vous . rendu ce bon ofScç j? 

FRANCALEU- 
C'eft J-ifettc. 

D O R A N T E , V À Damis. 
C^eft vous ou elle veut fervif. 
FRANCALEU. 

Lui! 
Il voudroîl qu'on filt fourd aux ouvrages d'autrui. 

D kUlS.h Francàleu. 
Loin de Vpn détourner , c'eft moi qui Ty convie. 

DORANTE,^ Damis. 
Je lis dans votre cœur; & je vois votre envie. 

FRANCALEU. 
Vous dites bien j Tenvie : oui 5 c'eft un envieux , 
Qui voudroit , fur lui fcul . attirer tous les yeux- 

: P A M I S. 

Ah ! vous pouvez, tous deux, à loifir vous corn* 
^.. plaire. ^ ^ ..^^ --^^ ^-. ; 

Lifez : &: qu'il admire s il ne fauroit mieux faire« 

OOR AN TH.has. 
Tu croîs m'cchapper :'mais.... 

■\:DA^K;i.s."^' ' ''" '^ 

. ^ , . D'autant plu? que Monfieiir 
'A béfoîn maintenanVd'Un pt\x d^ pelle huméiir. 
piîANCALEU , tirant an gros cahier 4c fa poche. 
:Ah rguel<lu^ .bità^m qu il ^ *U Cwidtîk bien qu U 
M 3 
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Et pour cela « d*abotd . fe lis ma Tragédie. 

DAMIS. 
Rien ne pouvoir , pour lui , venir plus à propoâ. 

FRANCALEU. 
Pourvu que les fâcheux nous laiflenc en repos. 

T> kMlS^ ifas h Dorante. 
Dès-que vous le Dourrez y fongeï à dirparoitre. 
Je vous attends , Monfieur. 

FRANCALEU, ii DamU. 

Vous n'en voulez pas être ? 
DORANTE y au même , s'tfforfont de faire lâchct^. 

prife k Francaleu. 
Je ne vous quirte point. 

D A M I S , à Franealeu. ) 

Monfieur , excufez-mo î , 
J'aime : & c'eft un état, où Ton eft guère à foi. 
Vous favez qu'un Amant ne peut relier en place. 

{Il s'ei va.) 
DORANTE, voulant courir aprh lui. 
Par la même raifon.... 



s c E N E X I I I. 
FRANCALEU, DORANTE. 

FRANCALEU,/* rettnant f.rme. 

sUt Âi s s E z j lailfez de grâce ! 
Il en veut à ma fille; & je ferois charmé 
Qu'il parvînt à lui plaire , & qu'il en fût aimé. 

DO R A N ï E. 
Gh ! parbleu , qu'il vous aiffle , & vous &c vos ou- 
vrages. 

FRANCALEU. 
Comme û nous avions bcCoin ie îfe% ^\iÇt^.'^j»^ 
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DOR ANTt: 

Le mîcn mérite peu que vous vous y teniez^ 

. FH A N C A L E U. 

Je ferai trap heureux que vous me le donniez. 

. DOR AN T E. 

Prodîguer à moi fciii le fruit de tant de veilles l 

F R AN CALE U. 
Moins TafTemblée eft grande ^ & plus elle a d'à-* 
fcilles. 

DORANTE. 
Si vous vouliez ; pour lui . différer d'un moment? 

FRANC ALEU. 
Non 5 qui fatisfait tôt ^ fatîsfait doublement. 
( // lâche DORANTE, pour tirer fes lunettes.) 

DORANTE shade. 



SCENE • X I V. 

FRANCALEU continue j fans s*appcrcevoîr 
de Vévajion de Dorante^ 

JCiT c'eft le moins qu'on doire à votre politefle, 
D avoir bien voulu prendre un rôle dans la Pièce. 
( // déroule fon cahier; & lit, } 

La Mort de Bucéphale.... 

' ( Se retournant. ) 
Où , diable , cft-il ? Comment 1 
On me fuit ! Oh ! parbleu , ce fera vainement. 
Je cours après mon homme j & , s'il faut qu*il m'é- 
chappe , 
Je me cramponne après le premier que j'attrape j. 
Etj bénévole ou non^ dût-il ronfler debout, 
L 'auditeur entendra ma Pièce \u&\\x ^mV^ovm* 

Fin du troifiemt -Atlc% 




ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

LISETTE , hahilUc & coeffee comme LucUc ; 
M O N D O R. 

MONDOR. 

J E n'ofoîs t'abordcr , vous prenam pour Ltiole. 

Tes habits même encore emoarraflent mon ftylc : 

Et tantôt familier, tantôt refpcftucux.... 

Mais parlons du combat. Sommes-nous courageux ? 

LISETTE. 

Ton Maître a galamment foutenu cette affaire. 
Ceux qui Tont féparé d'avec fon advçrfairc > 
Difent qu'il s'y prenoît en brave Cavalier ; 
Et, pour un lietefprit, qu'il eft franc du collier. 

MONDOR. 

Il n'eft forte de gloire , à laquelle il ne coure. 
Le Bel-efprit , en nous , n'exclut pas la bravoure. 
D'ailleurs , ne dit-on pis , teWes ^çxv% ^xièi.^-iKiwçws 
Etj dès que j« le fers , pcut-ù \xx^ >x^ ^^^^^'^^^ 

Xi \H 
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LIS ET T E; 

>ilà donc cet amour dont jVtoîs ignorante; 
que f ai cru touj ours ua têve de Dorante ? 

M^NDOR. 

on Maître ne dît mot j mais, à la vérité , 
: tombât la tient bien de la rivalité. 
ce cas j mon adrefle a tout fait. 

L I S E T T E; 

Ton adrcffe ? 

Mj^^DOR. 

li. J'ai y de fa conqunt^ honoré ta Maitreflc. 
Jle qa il recherchoit tc me convenant pas , . 
; I ucile , à propos , *ai vanté les appas , 
i confeillant d'avoir fouvcnt les yeux fur ellt; 
de mettre un peu Tune & Tautre en parallèle* 
paroit qu'il n'a pas négligé mes avis. 

L I S ET TE. 

fe repentiroît de les avoir fuivis. 
ivers& contre tous , je protège Dorante. 

MON D O R. 

igeons que , malgré toi ^ mon Maître le fupplantc." 
ir y étant né Poète au fuprême degré , 
icile va d'abord le trouver à fon gré. 
onfieur de Francaleu , déjà l'aime & Teftime. 
i père de Dorante , il n'eft pas moins l'intime : 

je porte un billet à ce père adreffé , 
l'après s'être battu , fur l'heure , il a tracé, 
chant des deux Vieillards la méuntelligencc , 
nîande à celui-ci , félon toute apparence ^ 
t rappcller un fils qui fait ici l'amour , 

dont l'entêtemérît croîtroit de jour en jour, 
faura , là-deflus , le rendre impitoyable. 
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-^*il aime enfin Lucile , ainfî qu'il eft cr^yalle ^ - 
Prends de mes Almanachs 5 & tiens pour affurc 
Que le bonheur de l'autre eil fort aventuré. 

L I S^E T T E^ 

Mais cet autre , avec qui je fuis de connivence , 
A pris ^ depuis un mois , terriblement l'avance. 
J'ai vu pâlir Lucile , au récit du combat. 
D'une teiidre frayeur le cœur cncor lui bat. 
Lucile s'eft émue , & c'ejl pour lui , te dis-je : 
Il a vifiblement tout l'honneur du prodige. 
Depuis , ils fe font même enti^^uis long-temps. 
Je viens de les laifler run|||É^Be comens. 
Et je ne fuis pas fille à neS^BÇeut-etre 
Le fuccès d'un amour qu'en Pun d'eux j'ai fait naître- 
Tu gages pour ton Maître ; & moi , je te réponds , 
Qu'avant la fin du jour ^ l'autre le coule à fond. 

M O N D O R. 

La baroue eft i l'abri des fureurs de Neptune. 
Songe donc qu'elle porte un Poète & fa tortunc. 
Telle gloire le peut couronner aujourd'hui^ 

gui mettroît perc & fille à genoux devant lui, 
e ce coup décîfif l'inftant latal approche. 
L'amour m'arrache un temps que 1 nonneur me re- 
proche. 
Adieu. Que , devant nous , tout s'abaîffe en ce joui> 
£t que tous nos rivaux tremblent à mon retour. 




I^^ 
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SCENE IL 

L I S E ,T T E , feule. 

^ JL Elle gloire le peut couronne;....» J*aî beau 

dire> 
Dorante pourroit bien avoir ici du pire» 
Faifons la guerre à Toeil > & mettons-nous au £ùt 
De ce coup qui doit fair« un fi terrible e&t« 



SCENE I IL 
LISETTE , FRANCALEU , DAMIS. 

FRANC ALEU, à UfettequU ne voit que par 
derrière. 

JLaUciLE 3 redouble* de fierté pour Dorante : 
Vous n'êtes pas encore affez indiflferente. 
Vous (buffrez qu'il vous parle 5 & je defijnds cela^ 
Tout net. Entendez-vous , ma fiHe ? 

LISETTE , fe tournant , b faifant la révérence^ 

Ouï, mon père» 

FRANCALEU. 

Jia.î 
Cefttoi,Lifette? 

LIS ET T E; 

Hé bien? ai-ie tfcuu ç^ci^\i. 
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Lbî rcflemblé- je aflcz ? Joucrai-jc bien fon rôle ? 
L'oeil du père s'y trompe 5 & je conclus d'ici 
Que bien d'autres ^ tantôt, s'y tromperont auifi. 

FRANCALEU,ài>tf'«/.r. 
Admirez en effet , comme elle lui reflemble I 

LISETTE. 
Quand commencera-t-on ? 

FRANC ALEU,iL//m^. 

Toat-à4'heure : on s'aflemble. 
Cependant, vas chercher ta Maitreffe : & l'inllruis 
Des difpofitions où tu vois que je fuis. 
Si j'eus une raifbn , maintenant i^n ai trente 
Qui doivent à jamais difgracier Dorante. 



s C E N E I V. 

FRANCALEU, DAMIS. 

FRANCALEU, 

1,A Coquine le fert indubitablement , 
tt m'en a , fur fon compte , impof(é doublement. 
Sur quoi donc , s'il vous plaît , vous a-t-il fait que- 
relle > 

DAMIS. 
Sur un mal-entendu : pour une bagatelle. 

FRANCALEU. 
Ce procédé l'exclut du rang de vos amis : 

DAMIS. 
Çue/qae reflcntiraent pounovxtji^xt«.;g"^^^ 
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Mais je fui? fans rancune 5 & ce oui fe prépare 
Va me venger affez de cet efprit bifarre. 

FRANC AL EU. 

Ce que j'apprends encor, lui fait bien moins d'hon* 
neur. 

DAM I S. 
Quoi donc ? 

FRANCALEU. 

Qu*il eft le fils d'un maudit chicaneur^ 

8oi , n'écoutant prière ^ avis , ni remontrance , . 
epuis dix ou douze ans ^ me plaide à toute outrancev 
Des fottifcs d*un père un fils n*eft pas garant } 
Mais le tort que me fait ce plaideur eft fi grand ^ 
Que je puis ^ à ben droit « haïr jufqû'à fa race. 
Ce procès me ruine en fotte paperaffe ; ^ 

Et fans le temps , les pas ^ & les foins ou'il y faufi 
J'aurois été Poëte onze ou douze ans plutôt. 
Sont-cc là , dites-moi ^ des pertes réparables ? 

D A M I S. 
Le dommage eft vraiment des plus confidérables. 
Il faut que le Public intervienne au procès ^ 
Et conclue, avec vous , à de gros intérêts. 
Et Dorante n'a-t-il contre lui que fon pert ? 

FRANCALEU. 

Pardonnez-moi , Monfieur , îl a fon caraâere. 
Je lui croyois du goflt , de Tefprit , du bon fens f 
Ce n'eft qu'un étourdi. Cela tourne à tous vents. 
Cervelle évaporée , efprit jeune & frivole 
Que vous croyez tenir, au moment qu il s'envole : 
Qui me choque en un mot , & qui me choque au 

Que , chez moi , fans ma Pièce i il ne refteroît point. 
Mais il le faut avoir , fi je veux qu'on la joue 5 
Et voilà trop de fois que mon Speâacle échouCi. 
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A propos y ce bon-bomme avec oui vous jouez , 
Plaît-il t Que vous en femble ? excellent i Avouer. 

D A M I S- 

Admirable 1 

FRANCALEU. 
A-t-il l'air d'un père qui querelle > 
Heim ! Comme fa furprife a paru naturelle l 

D A M I S. 

Attendez à juger de ce qu'il peut valoir , 
Que vous en ayez vu ce que je viens d'en voir* 
Jl eft original , en ces fortes de rôle. 

FRANCALEU-^ 

Pour un mois, avec nous , il faut que je l'enrôle^ 

DAM I S* 
De l'humeur dont il eft , j'admire feulement 
Qu'il daigpc fe prêter à- nous , pour un moment* 

FRANCALEU. 
C'eft que je l'ai flatté du fuccês d'une affaire- 
Tirons-en donc parti , tandis qu'à nous complaire , 
Et qu'à nous n>énager, il a quelque intérêt. 

D A M I S. 

La troupe ne fauroit faire un meilleur acquêt* 

FRANCALEU. 
Si vous le (buRaitez y c'eft une affaire faite. 

D A M I S. 
Perfonnc, plus que moi, MonCeur, ne le fouhaitc» 

FRANCALEU. 

Et perfonne 3 Monfieur , n'y peut mieux réuâitr 

D A M I S. 
Que moi 2 
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F R A N C A L E U. 
Que vous. 

D A M I S. 

Par où ? Daignez m*cn éclaîn 
FRANCALEU. 
Vous pouvez , à la Cour, lui rendre un bon ofï 

D A M I S, 
Plut au Ciel ! fl n*eft rien que pour lui je ne fiflc 

FRANCALEU. 
Vous êtes bien venu des Miniftres ? 
D A M I S. 

Un Fat 
Avoueroît que Ia<îour fait de lui quelque état | 
Et^ paffant du menfonçe àlâ fottife extrême. 
En Iç faifant accroire, il le croiroit lui-même. 
Mais je n'âtime à tromper ni les autres ni moi. 
Un Poète , à la Cour , eft de bien mince aloi : 
Des fuperfluités il eft la plus flitile. 
On court au néceffaire ; on y fenge à l'utile r 
Ou fi , vers Tagréàble , on penche quelquefois , 
Nous fommes éclipfés par le moindre minois 5 
Et là, comme autre part , les fens entraînant Th^mn 
Minerve eft éconduire , & Vénus a la pomme. 
Ainfi , je n ofcrois vous promettre pour lui ,. 
Sur un crédit fi frêle, un bien folide appui.- 

F R A N C A L E U. . 
Ma parole , tn ce cas , fera donc mal gardée.j . 
Car je comptois fur vous , quand je Tai hafardéc 

D A M I S. 

Et de quoi s*agît-fl encor ? voyons un peu. 

FRANCALEU. 
Il veut faire enfermer un frippon de neveu , 
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Un libertin qui s cft attiré fa difgrace ^ 
En ne faîfant rien moins que ce qu'on veut qu'il faflc» 
DAMIS, vivement. . 

Oh ! je le fervirai , fi ce o*eft que cda ; 
Et mon peu de crédit ira bien jufques-Ià. 

V R ANC AtEJJ y voulant rentnr. 
Non , non, laiflez ! Parbleu, fadmirc ma fottîfc l 

DAUlS,rarré$ant. 
.Quoi donc ? 

FRANCALEU. 
J*en vais charger quelqu'un dont je m'avifc. 
i) A M I S. 
Ah ! gardez-vous-en-bien, s'il vout plaît f 

FRANC A LÉU. 

Et pourquoi? 
D A M I S. 
Quand je vous dis qu*on peut s'en repoftr fur moî t 

FRANCALEU. 
G'eft qu'avec celui-ci , l'affaire ira plus vîte^ 

D A M I S. 
Je ferois tris-flché qu'il en eût fe méritCr 

FRANCALEU- 

Songez donc que , ce foir , il aura mon billet > 
Et que j'aurai demain la lettre de cachet. 

D A M I S. 

Mont)îeu! laiffer-moi faire. Ayez cette indulgence;^ 

FRANCALEU. 
Mais vaustie fcfe&pas la même diligence^ 
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D A M I S. 
Plus grande encore. 

P RANG A LEU. 

Oh I non, 
D A M I S. 

Que dite»-vous pourtant , 
Si rottc homme , ce foir ^ ce foir même , eft content ? 

FR A N G A L EU. 

Ce foir ? Ah j fur ce pied ^ je n'ai plus rien à dire. 
Mais comment ce temps-là pourra-t- il vous fufErc ? 

D A M I S. 

Jfi ne vou$ promets rien par de-là mon pouvoir^ 

FRANGALEU. 
Vous promettez pourtant beaucoup, 

D A M I S. 

Vous tillez voir. 
MaJs,Monfieur, ondiroît, à cette ardeur extrême. 
Qu'à ce pauvre neveu vous en voulez vous-même. 

FRANGALEU. 
Sans doute : & j'ai raifon. L'oncle me fait pitié» 
Et tout tdaavais fujet mérite inimitié. 
Tenez , j'ai toujours eu l'amour de l'ordre en tête. 
Vous menez , par exemple , un train de vie honnête^ - 
Vous ; cela fait plaifir ^ mais n'étonnera pas : ^ 
Car \ ous me fréquentez ^ & vous fuivez mes pas. 
Des travers du jeune homme un fou fera la caufe. 
Auflî l'ordre du Roi , pour le bien de la chofe, 
Dcvroit faire enfermer , avec le libertin , 
Tel chez qui l'on faura qu'il eft foir & matin, 

DAM I S rit. ' 
FRANGALEU. 
Vous riez i mais je parle en Pcre tle famille» 



I 
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S C E N E V. 

LISETTE, FR ANC ALEU , D AMIS. 

FRANC ALEU,i Lîftttt. 

^ruE vicns-tu m'annoncer? 

L I S E T T E, i Francai€U. 

Que je me dés-^habiUâ' 
FRANCALEU- 
Quoi ! la Pièce... 

LISETTE. 
Eft au croc une féconde fois* 
FRANCALEU. 
Faute d'Aûcurs ? 

LISETTE. 
Tantôt il n'en manquoît que trois | 
Mais j ma foi ^ maintenant c'eft bien une autre hif- 
toire. 

FR A NC A LEU.. 
Quoi donc ? ^ 

LISETTE. 
Vous n'avez plus d'Aâeurs, ni d'Auditoire. 
FR A N C A L'EU. 
Que dis-tu ? 

LI S ET TE. 
T4)ujt défile., & vole vers Paris. 
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FRANCALEU. 
Défertion totale ^ 

LISETTE. 

Oui j pour avoir appris 
uc , ce foîr , on y joue une Pièce nouvelle 
^m le titre les pique , & les met en cervelle. 

FRANCALEU. 
Ah! j'en fuis. 

L I S E T T E. 

. ./ L'heure i>rc(ÏCi& tous ont décampé, 

Cofflptaat fe rettottver ici ^ pour le foupé. 

D A M I S 3 i Franealiu. 

§uelle rage ! A quoi bon cette bnifque fortie 3^ 
omme s'ils n'euflent pu lemettre la partie. 

F R A N G A L E U, à l>^/««v 
Non. Le fort d'une Pièce eft-ilen notre main? 
Nous en voyons mourir du foir au lendemain. 
Celle-ci. peut n'avoir qu'une heure ou deux à vivre. 
Si nous la voulons voir^ fongeons donc à les fmvx6% 
Venez. 

D A M I S. 

J'augure mieux de la Pièce , que vous. 
D'ailleurs, ce qui fe vient de conclure entre nous> 
De foins très-ferieux remplira ma foirée. 

FRANCALEU. 
Adieu donc. Demeurer , Monfîcur De l'Empyrée. 
Votre refus fait place à Moniteur Baliveau y 
Qui , dans l'art du Théâtre étant cncor nouveau , 
Ne fera pas fâché qu'on le mené à l'école. 
Qui plus cû^ fon neveu Voccuçe %c \^ àè&kv 



\ 
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Et la Pièce nouvelle eft un amufement , 
Qui pourra le ki £iire oublier un moment. 

(Il fart.) . 
D A M IS. ^pm. 
Oui dà i c'eft bien s'y prendte. 



S. C E N E V 1. 
LISETTE, DAMI S. 

LISETTE^ ipart. 

V/ N peu de hardîeffe. 
Cet homme-ci , je croîs, ett rauteur de la Pièce 1 
Faifons qu'il fe trahifle^ Il ep eft un moyeti«^ 
( haut. ) 

Vous rifquex , en tardant , de ne trouver plus rien. 
Monficur raifonnoitjuftej & votre attente eft vainc;. 
Car la Pièce eft mauvaife > & fa châte etl certaine» 

DAMI S. 
Certaine } 

LISETTE. 
Oui 5 cet anêt dût-il vous chagriner. 

D A M I S. 

Mademoifelle a donc le don de deviner ? 

.LISETTE. 
Nonj mais c*eft ce que mande un connoiffeur en tître> 
£oni le goût n'a jamais erre fur ce chapitre. 
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D A M I S. 
Et ce grand cdimoiffeur, dont le goût eft fi fitiî.... 

LISETTE, contrefaifant fort ton* 
Ne croit pas qu.e la Pièce aille jufqu'à là fin. 

D A M I S. 
Je voudrois bien favoir , fur quelle conjeâure. 

L I S E T T E. 
Sur ce qu'hier , chcx lui , l'Auteur en fit ledlurc. 

D A M I S. 
Chez lui ? L'Auteur ? Hier ? 

LISETTE. 

Oui. Qu'a donc ccdifcours?... 
DAM I S. 
Je ne fuis pas forti d'ici ^ depuis huit jours* - 

L I S B T T E , à /^^rr. 
Je le tiens. 

D A M 1 S- . 

Ceft Alcippe. Oh ! c'eft lui. Je le gage- - 
Nouvelliftc effronté, fufBfant perfonnage , 
Qui taifonne au hafard de nous & de nos vers , 
Et pour , ou contre nous > prévient tout l'Univers. 

Et nVt-il pas pouffé Timpertinence extrême 
Jufqu'à nommer l'Auteur? 

LISETTE.- 

Non , Monfieur j c'eft vous-même 
Qui vcnex de tout dire , & de vous déceler. 
Alcippe 3 en tout ceci , n'a rien à démêler. 
Moi feule je mentois : & je m'en remercie. 
Vu le plaifir que j'ai de me voir éclaircie. 

( Elu veutfonir. ) , 
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D A M I Sj /<2 retenant. 
LifettCl 

LISETTE- 
' Hébieii? 

D A M I S. 

De grâce ! Etourdi que je fuis l 
LISETTE- 
Que voulez-vous de moi ? 

D A M I S- 

Du fecret. 
L I SE T T E. 

^ Je n(î i^}jà%. 
D A M I S. 
Quelques jours feulement ! 

LISETTE. 

Cela n*eft pas poflîbic. 
D A M I S, 

Hé î ne me faîtes pas ce déplaifir fenfible. 
Laiflcz-moi recevoir un encens qui foit pur ^ 
En (fas de réulTite , ainfi qiîe j*cn fiiis fur» 

- ^ LISETTE. 

J'imagine un marché d'une efpece plaifante. 

D'un fçcret tout entier la charge cft trop pefantCy 

Partageons celui-ci par la belle moitié. 

Tenez ; fi vous tombez , je parle fans pitié. 

Si vous réufliifez , ie confens de me taire. . ' 

Voilà , pour vous fçrvir ^ tout ce que je puis fàirçt . 

DAMIS. 
Et jd b'en veux pas plus i car je léui&nûf 
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LISETTE. 
Oh bien ! en ce cas-U , Monfieur ^ je me tairai. 



SCENE VIL 
LISETTE, DAMIÎ, DORANTE, 

DORANTEj du fond du Théâtre , les voit & 
les écoute. 

D AMIS« baifant Us mains de Lifette, 

jnl. VEC cette promeflc où mon efpoir fe fonde 5 
Je vous laifle ^ & in*«n vais le plus content du monde • 

{Ufon:) 



SCENE V I I L 
LISETTE , DORANTE. 

LISETTE j bas , apppercevattt Dorante , & liii tour» 
nant brufquemtnt U dos» 

JLiE jaloux nous fiirprendj le voUà furieux; 
Car je paffe , à coup fûy ^ pour Lucilc , à k% yeux. 

DORANTE, y« tenant i trois pas derrière elle* 

Il fort plein d*un efpoir fondé fur vos promeffes ! 
JEt moij je fors honteux 4c vos propres foibkffes, 
^d^u^ LMcilc. Aàxcvu Nc\ou;&tL^nfi;i.\»|!âk 
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Que je vous ayc aimée , autant que je vous hais I • 
( Il fait quelques pas pour s* en allen ) 
L I S E T T E, 3^^. 
Donnotis*nous , à notre aifè ^ ici la comédie i 
Car il Va revenir. 

( Elle saffied au-devant , & k fun des coins du Thiâ-^ 
tre » en face du Parterre , if levé t éventail» du cuti 
par où Dorante peut t aborder, ) 

DORANTE j croyant voir^ dans cette attitude , tenk" 
barras d'une perfonne confondue , & fans avancer. 

Ah ! quelle perfidie ! 
Me jouer ï cet ^el & pafTer ^ fans égard ^ 
Des mains de la Nature ^ à ce comble de TArt; 
M'avoir peint ce rival comme le moins à craindre ! 
M'avoir perfuadé jufqu'au point de le plaindre I 
Qu'avez-vous préi^eiiau , par cette trahifon ? 
Pourquoi d*un vain efpoir y mêler le poifon ? 
Ainfi donc ^ pour un autre ^ en fecret alarmée , 
Vous reteniez ma main , malgré moi défarpice $ 
Et vouliez ralentir^ du moins pour quelque inftant^ 
hsL vengeance ^ «à je cours ^ perfide ! en vous quit- 
tant. 

. LISETTE, ejfrayie. 

Dorante ! 

DORANTE- 

Je m'arrête au cri de Tlnfidelle 1 
Elle tremble., ilefl vrai : mais pour qui tremble-t* 

eUe? 
N'importe : je Tadore j écoutons-la. Parler. 

( Se rapprochant, ) 

Je veux encor , je veux tout ce que vous voulez. 
Faut-il à vos frayeurs immoler ma colerç i 
Vous me haJilTez ? 
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■> , L I S E T T E j tendrement. 

. Non. ^ 

D.OR AN TE, 

Un autre a fu vous plaire ? 

LISETTE. 

fâé l non* 

DORANTE- 
Puîs-jc y prétendre ? • 
LI SET TE. 
Ouï. 
DORANTE. 

, Dois-jem*y fier? 
Ouï ; ifton cœur me dît trop , pour vous jul^ifier. 
Que Tinfidélité ^ fur-tout dans la jeunèfle ^ 
Souvent eft moins un crime au fond ^ qu'une foi- 

bleflc. 
Dont rëprcuve ne fe.rt qu'à mieux en déçourn^ç. 
Quand 1 Éppux ou l'Amant favcnt la pardonner. 
( // s'approche enfin d'elle tout tranfporti, ) 

Je vous pardonne donc 5 & même vous excqfe. 
Lifette eft contre moi , Lifette vous abufe } 
Ce font ici des coups qu'elle feule a conduits ; 
C'eft elle qui me met dans l'état où je fuis. 

^ LISETTE ^ fans mettre bas encore réventail* 
U eft vrai. ,,^- 



SCENE 
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SCENE IX. 
LUCILE. DORANTE, LISETTE. 

DORANTE j./Î7^ra«r aux genoux de LISETTE, 
& lui prenant la main^ 

^•'hst aflcz^ Mon ame fatisfaite..., 

LUCILE , kaut^ du fond du Théâtre. 
Veillé-je ou non > Dorante aux genoux de Lifèttè ! 

LISETTE , baijfant enfin t éventail & fi levant. 
Lui-même & qui me fidt fort joliment fa cour. 
DORANTE, i Lucile. 

Son traveftiffemetit faifoit à mon amour 
Commettre , je Tavoue, une étrange bévue. 

LISETTE- 
Madame, vous pbît-il aue je vous rcftîtue 
Les fleurettes au'avant d embrafler mes genoux ^ 
Monfieur me débitoit , crovant parler à vous ? 
N'en déplaife à l'Amour fi ooux dans Tes peintures , 
Je vous reftituerois un beau torrent d'injures. 

DORANTE, à Lifittè. 
Eh ! quel autre , à ma place , eût put fe contenir ? 

LISETTE, a Dorante. 
Je vous devois cela ^ Monfieur , pour vous punir. 

L U C I LE. 

Eh quoi ! Dorante , après mille 5c mille aflurances , 

E 



j8 LA MET RO MAN lE ^ 

Qui, tout-à-rheure encor,pafloient vos efpéranccs , 
Le reproche & l'injure aigriffoient vos difcours j 
Et fur le ton plaintif on vous trouve toujours ! 

DORA^ÎTE, hLuciU. 
Loin de vous voir ici vous plaindre de moi-même , 
Vous qui favez , Madame , à quel point je vous aime , 
Souffrez qu'on vous inftruife j après quoi, décidez 
Si mes foupçons jaloux n'étoient pas bien fondés. 
Jefurprends mon rival.... 

L U C I L E. 

. Oui} j*ai tort de me -plaindre. 
En effet , ma foîbleflc autorife à tout craindre > 
Et Tavéu que j'ai fait , trop naïf & trop prompt , 
De votre défiance a mérité Taffront^ 

DORANTE. 

Mais ayez la bonté 

L U G I L E. 

Ma bonté m*a trahie. 
Vous feriez , je le vois, le malheur de ma vie. 
Je ne recaeiDejtois de mes foins les plus doux ^ 
Que rédat fcandaleux des fureurs d'ua jaloux. 
Que n'ai-jeeonfervé, prévoyante & foumife, 
L'infenfihilité que je m'étois promife 1 

(Avec des larmes,) 

Lifette , je t'ai crue 5 & toi feule , tu m*as..,. 

LISETTE , i Dorante , voyant pleurer Lucîle^ 

N'avcz-vous point de hohte ? V 

- : •» »a^ - ' - ■ -^ :: • 

D0RANTE,2tL(/ifw. 

: i! . Eh! ne m'accable pas. 
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{A Luclie. ) 

Tu fais mon innocence. Appaifez vos alarmes 3 
Lucile ! Retenez ces précieufes larmes. 
Ceft mon injufte amour qui les a fait' couler i 
C'eft ki qui ^ toutefois , pour moi doit vous parler. 
L'amour eft défiant ^ quand l'amour eft extrême 

LUCILE- 

/^'il fe faut quelquefois défier quand on aime , 
C'elËt de tout ce qui peut , dans le coçur alarme , 
Soulever des foupçons contre l'objet aime. 
Je tiens , vous le fs^vez ^ cett^ fage maxime , 
De ces vers qui vous ont mérité mon eftimeî 
rje votre propre Idyle y ottvragc fédu6leur^, 
Câ Yotc« efprit fe montre, & non pas votre cœur. 

DORANTE. 

Ni Tun ni l'autre^ Il faut qu'enfin je le confeffc , 
Madame « & que je cède au remords qui me preflc» 
Du moins , vous concevrez , après un tel aveu , 
Pourquoi tout mon bonheur me raffuroit fi peu. 
Ceft que je n^cn jouis qu'à titre illégitime : 
Ceft que tous ces Écrits , fource de votre eftime ,^ 
Vous venoieht par mes foins, mais ne font pas de moi* 

L U C I L E. 

Ils ne font pas de vous ! • 

DO R A N TE. 

Non. 
LISETTE, h part. 

Le fot homme ! 

LUCILE. 
_ Quoi I .... 

DORANTE- 

Laîffant lire, il eft vrai, dans le fond de mon ame, 
J'infpirois le Poëtc^ en lui peignant ma flamme. 

Eij 
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Que fon art , â mon gré , s'y prenoû foiblement ! 
Et que le beî-efprit eft loiiï du fentiment ! 
Mais cet art vous amufe 5 il a fallu vous plaire , 
LaifTer dire des riens , fentir mieux , & fe taire. 
N*eft-ce donc qu'à Tefprit que votre cœur eft dû ? 
Et ma fincérité m*auroit-elle perdu ? 

L U C I L E. 

Votre fincérité mérite qu'on vous aime , 

Dorante j auffi pour vous fuîs-je toujours la même» 

Tel eft enfin l'efFet de ces vers que j'ai lu$ ; ' 

J'étoîs indifférente & je ne le fuis plus ; 

Et je fens que , fans vous , je le ferois çnçote* 

DORANTE. 

Vous ne vous plaindrez plus d'un cœur qui vous 

adore , 
Où vous établiflcz la paix & le bonheur, . 
Et qui commence enfin d'içn goûter la douceur^ 

LISETTE, h Dorante. 

Trêve de beaux difcours. Il eft temps que j'y pénfc. 
De par Monfieur , exprciffe & nouvelle défenfe 
De fouffrir que jamais vous ofiez nous parler. 

DORANTE, à I«c/7^. 
Il aura fu mon nom ! 

LU CI LE. 

Ah ! tu me fais trembler ! 
LISETTE. 

Et même ici quelqu'un peut-ctre nous épie. 
Séparez-vous, Rentrez , Madame ^ je vous prie. 
Nous allons concerter un projet important. 
DORAl^TE, à Lucile. 

RafTureZ'-moi d'un mot encore , en me quittant 5 
Ou déjà mon efpoir t& tout prêt à s'éteindre. 
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L U C I L E. 

De vos tî vaux du moins vous n'avez rien a craîndfc. 
Mon père pourra bien ^ en ce commun danger, 
Dcfapprouyer mon, choix , mais jamais le changer. 
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LISETTE:, DORANTE. 

DORANTE. 

\^Uelqtj*un m*a dcfervi près' de lui, je paric^ 

L IS E T T E. 
Eh ! ne vous en prenez qu'à votre rftourderic , 
Et qu'au brufque mépris dont vous avez heurté 
La rage qu'il avoit ^ tantôt , d'être écoute. 

DORANTE. 

Oui ^ j'ai tort , je l'avoué. A préfent il peut lire , 
Je l'écoute : ou plutôt , fans cela , je l'admire ; 
Et m'offre , en trouvant beau tout ce qui lui plaira j 
De me couper la gorge avec qui le niera. 

LISETTE- 

Ce n'eft pas maintenant votre plus grande affaire. 
Songez à profiter d'un avis falutaire. 

Pourriez-vous nous trouver de ces perturbateurs 
Du repos du Parterre & des pauvres Auteurs , 
Contre les Nouveautés fignafant leurs proueffes ^ 
Et fe faifant un jeu de la chute des Pièces ? 
DORANTE. 

Que y diable , en veux-tu faire ? Oui , vraiment , j'en 
connois. 
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LISETTE, 
z les ameuter ^ pour aller aux François , 
qui s'y jouera, faire éclater Torage. 
ce eft de rAuteur qui vou$ fait tant d'ombrage. 
:e de Lucile y vient d'aller... . 
DORANTE. 

Tu veux..« 
LISETTE, 
en ferois d'avis. Faites le fcrupuleux. 
5 ne Teft pas tant , lui j car , à votre pcrc , 
votre amour écrit tout le myftere : 
lura pas été pour vous fcrvir s ]t crois, 
js le voudriez ménager t Et fur quoi ? 
laifans intérêts pour balancer les vôtres ! ^ 
^iece tombée , il tn renaît mille autres j 
, Lucile perdue , ou reravvotre efpoir ? 
leur de Francaleu , vous dis- je , va la voir, 
déjà que trop ce bel Auteur en tête : ^ 

voit triompher 5 c'eft fai.t j rien ne l'arrête : 
donne fa fille, & croiroit aujourd'hui 
:r à la Gloire ^ en s 'alliant à lui. 
DORANTE. 
m me fais frémir ; & des tranfes pareilles 
vrent en aveugle à ce que tu confeilles I 



SCENE XI. 

LISETTE, /tf£^/t'.^ 

\, ha! Monfieur l'Auteur, avec votre air humain, 
endormez les gens 5 vous écrivez fous main j 
1 avez du manège 5 & votre efprit fuperbe 
t déjà , fous le pied , nous avoir coupé Theibe l 
on coup de fifflet va vous être lâche î 
^us hycz alors quel eft notre marché. 



Fin du quatrïcmtAlïtx 




ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
D A M I S , fcul. 

J E ne me connois plus, aux tranfports qui m'agîtcnt. 
En tous lieux, fans deifeiii , mes pas fe précipiteuc. 
Le noir preflcntîmcnt, le repentir, Fefifroi, 
Les préfiges fâcheux volent autour de moi. 
Je ne fuis plus le même enfin , depuis deux heures. 
Ma Pièce , auparavant , me fembloit des meilleures : 
Maintenant je nV vois que d'horribles défauts j 
Du foible, du clinquant , de Tobfcur 3c du faux.. 
De-là , plus d'une image annonçant 1 infamie $ 
La critique éveillée j une loge endormie \ 
Le refte de fatigue 8t d'ennui haraffé \ 
Le fouffleur étourdi : T Aûeur embarraffé ; 
Le Théâtre ditfrait ; le parterre en balance , 
Tantôt bruyant, tantôt dans un profond filence ; 
Mille autre vifions qui toutes , dans mon cœur , 
Font naître également le trouble & la terreur. 

( Regardant à fa montre, ) . . 

Voici rheure fatale oùTarrêt fe prononce ! 
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Je feche. Je me meurs. Quel métier ! Vy rcnofnce. 

Quelque flatteur que foit rhonncur que je pourfuis^ 

Ett-ce un équivalent aux horreurs où je fuis ? 

Il n'eft force , courage ^ ardeur qui n'y fuccombc. 

Car enfin , c*en eft fait 5 je péris , fi je tombe. 

Où me cacher ? Où fuir ? Et par où défarmer 

L'honnête oncle qui vient pour me faire enfermer ? 

Quelle égide opppfer aux traits de U Satyre ? 

Comment paroître aux yeux de celle à qui j'afpire ? 

De quel firont , ï quel titre oferois-je m'offrit , 

Moi^ miférable Auteur qu'on viendroit de flétrir ? 
{Apres quelques momens de filence & d*agitation.) 
Mais mon incertitude ell mon plus grand fupplicc : 

Je fupporterai tout^ pourv:u qu*elle finifTe. 

Chaque inftant qui s'ecouIe, empoifonnant fon cours. 

Abrège^ au moins d'un an ^ le nombre de mes jours. 



SCENE I I. 

FRANCALEU , DAMIS , BALIVEAU. 

T R AN CALEV, à Damh. 

XjL ^^ bien! une autre fois, malgré mes conjeàures^ 
V ous fiertzvous encore à vos heureux augures , 
Monfieur ? J'avois donc tort tantôt de vous prêcher 
Que , lorfqu*on veut tout voir , il faut fe dépêcher ! 
Voilà pourtant , voilà , la nouveauté.... flambée* 

D A M I S , i pan. 

(Haut.) 

Et mon fort décidé l Je refpire. Tombée ? 
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FRANCALEU. 

Tout-à-plat. 

D A M I S. 

Toiit-à-plat ? 

B A LI V E A Ush^Dands. 

Oh ! taut-à^plat. 

D A M. I S , froidement , à Baliveau. 

Tant-pîsv 
(, A part. ) 

C'cft qu'ils auront joué comme des étourdis- 

BALIVEAU. 

Sifflée,&refifHce, 

D A M I S. 
Et le méritoit-cllc ? 

BALIVEAU. 

Il ne faut pas douter que T Auteur n'en appelle. 
Le plus impertinent n'a jamais dit : «< J'ai tort. » 

. FRANCALEU, h Baliveau. 

Celui-ci pourroit bien n'en pas tomber d'accord > 
Sans être , pour cela , taxé de fuflSfance : 
Car jamais le Public n'eut moins de complaifance. 
Comment veut-il juger d'une pièce , en effet. 
Au tintamarre affreux qu'au Parterre on a fait? 
Ah 1 nous avons bien vu des fureurs de cabale f 
Mais jamaisf il n'en fut , ni n'en fera d'égale. 
La pièce étoit vendue aux fîfHets aguerris 
De tous les étourneaux des Cafféi de Paris. 
Il en efl venu fondre un eflaim 1 des nuées ! 

Cependant , à travers les brocards , les huées , 
Le'carillon des toux ^ des nez , des paix4à , paix v 
J'ai trouvé... • 
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B A L I V E A U /à Francaleu. 

Ma foi , moi \ j'ai trouvé tout mauvais. 
FRANCALEU. 
On en peut mieux juger y puifque Ton s'en efcrime^. 
Morbleu , je le maintiens..*, 

D A M I S l* écoute avidement* 

FRANCALEU,^ Oamis. 

J*ai trouvé.... telle rimc.M. 
lyAUlScefede t écouter. 
FRANCALEU, continuant. 

Ouï , telle rime d?gne. elle feule y à mon gré> 
De relever l'Auteur que Ton a dénigré. 

BALIVEAU. 

Tout ce que peut de mieux TAuteur , avec fa rhue. 
Ce fera , s'il m'en croit , de garder l'anonyme j 
Et de n'exercer plus un talent fiiborneur , 
Dont les produdtions lui font fi peu d'honneur. 

D A M- 1 S. ' 

C'eft , s'il eût réuffi , qu'il pourroît vous en croire. 
Et demeurer oifif , au fein de la victoire j 
De peur qu'une démarche à de nouveaux lauriers 
Ne portât quelque atteinte ï l'éclat des premiers ^ 
Mais contre ies rivaux , & leur noire malice , 
Le parti qui lui refte , eft de rentrer en lice j 
Saiis que jamais il fonge à la défemparer , 
Qu'il ne les force , eux-même , à venir l'admirer. 
le nocher , dans fon art, s'inftruit pendant l'orage: 
Il n'y devient expert , qu'après plus d'un naufrage. 
Notre fort eft pareil, dans le métier des vers : 
Et , pour y triompher , il y faut- des revers. 

FRANCALEU. 
C'eAp;iiki en Pôëte > en Héros , .en grand-homme 
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( A Baliveau. ) 

Vous êtes ftupéfaît ; ce trait-là vous aflbmme: 

Vive les grands efprits , pour former les grands 

cœurs ! .1 

Mais cela n'appartient qu'à nous autres Auteurs. 
( A Damis. ) 
N*eft-<:e pas ^ mon confrère ? 



SCENE III.. 

BALIVEAU, DAMIS, MONDOR, 
FRANCALEU, 

^ MONDOR fait figne à DAMIS qu'il voudrait 
lui parltr h. ticart\ 

DAMIS, à Mondor. 

Hé bien >, . 
MONDOR, *<w& fanglàtiant. ' 

Je vous annonce.... 
DAMIS. 
je fais , je fais. Ma lettre ? '' 

MONDOR, lui remettant une lettre. 

En voilà h Wpttnfe.'.*. 

DAMIS. ^uû^x 

Laiflc-nous , je te fuis. / : . > '-f- 

MOND.OR.M. ■ ^ 

^^\ ~ ' 
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Il oi >r -'" ■ ■■ ■ ■ Il ■■ ■ »* 

SCENE IV. 

FRANC ALEU , DAMIS , BALIVEAU. 

D A M I S. 

J.Vs.ES SIEURS ^ permettezrmot 
D'aller d^aeheter à l'écart ; après quoi ^^ 
Je compte vous rejoindre : & , laiifant vers & prolê« 
Nous nous entretiendrons j. s'il -vous plaît , dSttnre 
chofe. 

(J//orr.) 

— ^— y— — ■^^■^■» 

SCENE V. 

FRANCALEU, BALIVEAU. 

BALIVEAU. 

\Jvi : changeons de propos j te laiflôns tout cela. 

FRANCALEU. 
51 vow Êkviez. combien j'aime ce garçon-là !... 

B A L I V E AU. 
Ccft qu'à ce que je vois , (à nurotte eft la vôtrev 

FRANCALEU. 
C'cft 9K<ela }an^is i>axkn dit conuD« un autre. 
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BALIVEAU. 
Belle prérogative ! 

FRANCALEU- 

« Une lice , un nocher : 
» Comme nous n'allons droit , qu'à force de bron^ 

cher>. 
Plaît-il ? Vous Icntendier ? 

BALIVEAU. 

Moi , non j j'avois en tête 
La lettre de cachet qui y dites-vous ^ eft prête. 

FRANCALEU. 
Ce jeune-homme n'cft pas du commun des HumaînSt 
Déj aies grands feigoeurs it l'arrachent des mains» 

BALIVEAU. 

J'enrage !, Revenons ^ de grâce . ï la promefle 
JDont vous m avez tantôt flatte pendant la Pièce* 

FRANCALEU, 
Vous parlez d*une Pièce ? Ah \ s*il en fait jamais , 
Ce fera de Texquis $ c'eft moi qui le promets^ 
Et je défierai bien la cabale d'y mordre. 

BALIVEAU/* s* emportante 

Parlez I Aurai-je enfin^ n'aurai- je pas mon ordre 9 

J^RANCALÈU. 

Eh , tranquilifez vous! Soyez fur de Tavoir. 
Oui 5 vous ferez content , ce foir mêmej ce foîr : 
C*eft le terme qu'if prend. Votre affaire eft certaine. 
Et , tenez 3 fon retour va vous tirer de peine \ 
Car je gageroîs bien que , tout en badinant , 
L'ordre eft dans le paquet qu'il ouvre maintenant» 

B A L I V E A y> 
Qu'il ouvre maintenant l Qui ? 
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.FRANCALEU, 

Celui qui nous quitte: 
B A LI VE AU. 

l^Iaît-il^ 

FRANC ALE.U. 
Etes-vousTqjird ? Cet honmie de mérite» 
BALIVEAU. 
Manficur De TEmpyrée ? 

FRANC A LE U. 
Et qui donc ? 
BALIVEAU. 

Quoi!C'eftIuï 
Dont le zele -, pour moi ^ foDîcite aujourd'hui ? 

FRANCALEU. 

Lui-même.' Il a trouvé que vous jouiez en Maître; 
Et votre admirateur , autant que Ton doit Têtre , 
II veut vous enrôler, pour un mois , parmi nous* 
Moi , le voyant d'humeur à tout faire pour vous , 
J'ai dû le mettre au fait dtf ce qui vous intrigue > 
Et des égaremens de votre Enfant prodigue. 
; U a ^ fur cette affaire , obligeamment pris feu, * 
Comme £ c'eût été la ficnne propre. 

BALIVEAU,iV^//tf«r.. 

Adieu. 
FR A N C A L EU , /Vnf'r^/ïr. 
Comment donc? 

BALIVEAU. 
Vous avez opéré des prodigof 

FRANCALEU. 
MonSeur le Capitoul > vous aver des vertiges* 
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BALIVEAU/ 
Eh l c*eft vous qui , plutôt c[ue mon neveu cent fois , 
Mériteriez.... Je fuis le moins fenfé des trois. * 
Serviteur. 

( // va pour fortir. ) 

FRANCALEU*/^ retenant. 

Mais encore ! Entre amis , Ton s'expliqUe. 
Ne pourroit-on favoir quelle mouche vous pique ? 
Quoi! iorfque nous tenons.... 

BALIVEAU. 

Non j nous ne tenons «eh , 
Puifqu*il faut vous le dire ; & cet homme de bien y 
Au mérite de qui vous êtes fi fenfibie , 
Eft le pendard à qui j'en veux. 

FRANCALEU. 

Eft-il poflîble? . ' 

BALIVEAU. 

Le voilà ! Maintenant , foyez émerveillé 

Du jeu de la furprife où l'ai tantôt brillé : 

Si j'euffe vu le Diable , elle eût été moins grande. 

FRANCALEU. 

Je vous en offre autant. A pr/fent , je demande 
Où vous prenez le mal que vous m en avez dit. 
Un garçon ftudieux , de probité , d'efprit ^ 
Beau feu ; judiciaire f en qui tout fe rafiemble > 
Un phénix, un tréfor.... 

BALIVEAU. 

Un fou qui vous reflemble* 
Allez , vous méritez cette apoftrophc-là. 
De bonnc-^foi , fied-îl , à fâge où vous voilà. 
Fait pour morigéner la Jeûnefle étourdie , 
Que , 'par tous- mime ^ au mai die (bit enhardie^ 
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Et que récervelé qui me brave aujourd'hui , ^ 

An lieu d'un Adverfaire y en vous ^ trouve utfi appui? 
Il verfifiera donc I Le beau genre de vie ! 
Ne fe rendr« fameux y qu*â force de folie f 
Ecte , pour ainfi dire, un homme hors des rangs > 
Et le jouet titré des Petits & des Grands ! 
Examinez les gens du métier qu'il embrafle. 
La Parefle ou r Orgueil en ont produit la race r 
Devant quelques oîfifs , elle peut triompher ; 
Mais , en bonne police , on devroit l'étouffer. 
Oui ! Comment fouffre-t-on le«rslicences extrêmes? 
Que font-ils pour TÉtat, pour les leurs , pour eux- 
mêmes? 
De la fociété vérîtaHes Frelons , 
Chacun les y méprîfe, ou craint leurs aiguillons^ 
Damis eût figuré aans un pofte honorable 5 
Mais ce ne fera plus qu'un gueux ^ qu'un miférable^ 
A la perte duquel , en homme infatué y 
Vous aurez eu l'honneur d'avoir contribué. 
Félicitez- vous bien , l'oeuvre eft très-méri«6ire t 

FRANC AL EU. 

Onde indigne à jamais d'avoir part à la gloire 
D'un neveu qui déjà vous a trop honoré ! 
Savez-vous ce que c'eft que tout ce long narré ? 
Préjugt populaire \ Efprit de Bourgeoifie y 
De tout temps , gendarmé contre la Poëfie. 
Mais apprenez de moî qu'un ouvrage d'éclat 
Ennoblit bien autant que le Capitowlat. 
Apprenez.... 

BALIVEAU. 

Apprenez de moi , qu'on ne voit guère 
Les honneurs en ce fiecle accueillir la mifere:^ 
Et que h pauvreté, par qui tout s'avilit , 
Faite pour dégrader , rarement ennoblit* 
FiTTgez- vous dés plàifirs de toutes les cfpeces*- 
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On fait comme on l'entend ^ quand on a vos ri- 

cheffes : 
Mais lui , que voulez-vous qu*il devienne à la fin ? 
Son partage zSmé , c'eft k foif & la faim.... ^ 
Et, d'un œil fatisfait , on Veut que je le voie l 
Soit : à vos vifions ^ je Tabandonne en proie. 
II peut fe repofer de fes nobles deftins , 
Sur ceux qui , dites-vous ^ fe Tarrachent des mains* 
Qu'il pcriffe. Il eft libre. Adieu. 

( li va pour fortir. ) 

FRANCALEU, & retenant. 

Je vous arrête j 
En véritable ami dont la réplique eft prête > 
Et vais vous faire voir , avec précifion , 
Que nous ne fommes pas des gens à vifion. 

Si j'admire en Damis un don qui vous irrite j 
Votre chagrin me touche , autant que fon mérite i 
A fin donc que fon fort ne vous alarme plus ^ 
Je lui donne ma fille ^ avec cent mille eous. 

B A L I V E A U^ 

Qu'entends-je } 

FRANCALEU. 

Affurément , c*eft n'être pas à plaindre : 
Car elle a de refprit, eft belle . faite à peindre.,.^ 
Holà 4 quelqu'un l . . . Vous-même en jugeiez ainiL 



1X4 LA UÈTKOMaHIE s 



S C E N E V L 

UN LAQUAIS, FRANCALEU, 
BALIVEAU. 

FUANCALEU,^!/ Laquaîu 

xJfUe Ton cherche Lucile , & qu'elle vienne ici. 
LE LAQUAIS /urr. 



S c E N E V I I. 

JRANCALEU, BALIVEAU. 

FRANCALEU, ip^rr. 

jf?^Us SI-BIEN elle héfite, & rien ne fe décide. 
( A Baliveau, ) 

Qu'eft-ce ? Vous molliflez 5 votre front fc déride \ 
Vous paroiflez ému. 

BALIVEAU. 

Je le fuis en effet. 
Vous êtes un ami bien rare & bien parfait ! 
Un procédé fi noble efî-il imaginable ? 
Ne me trouvez donc pas ^ au fond , fi condamnable. 
Nous perçons Tavenir ainfi que nous pouvons , 
Et fur le train des mœurs du fiecle où nous vivons. 
Quand j à faire des vers , un jeune efprit s'adonne^ 
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Même en rapplaudiflant , je vois qu'on Tabandonne. 
Damis , de ce côté , fe porte avec chaleur 5 
Et je ne lui pouvois pardonner fon malheur 5 
Mais , dès que d'un tel choix votre bonté Thonore.,.. 



SCENE V I I I. 

FRANCALEU , BALIVEAU , DAMIS- 

FRANCALEU.i Dunds. 

V Enez 3 venez , Moniîeur. Une autrefois encore 
Vous ferez à la Cour, notre folliciteur. 
Vous vous flattiez , ce foir , de contenter Monficur. 

Yi AMIS i bas , à Baliveau. 
M'avcz-vdus trahi ? 

BALIVEAU, bas, h Damis. 
{Haut.) 
Non . Qu*entre-nous tout s'oublie , 
Damis. Voici quelqu'un qui nous réconcilie; 
Qui fignale, à tel point, fon amitié pour nous. 
Qu'il s'acquiert à jamais les droits que j'eus fur vous. 
Moafieur vous fait l'honneur de vous choifîr pour 
gendre. 

DAMIS efi interdit. 

BALIVEAU.- 
Ainfi que moi , la chofe a lieu de vous furprcndrc v 
Car , de quelques talens c|ue vous fuflîez pourvu. 
Nous n'ofions efpérer ce bonheur inrtpréyu 5 
Mais la joie auroit dil , fufpendmt fa puiffaace , 
Avoirsléja fait place à la reconnoiflance. 
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(Bas.) 

Tomber donc aux genoux de votre bienfaiteur. 

D A M I S j d'un air embarrajfé. 
Mon oncle.... 

BALIVEAU. 

Hé bien? 

D A M I S. 

Je fuis.... 
FRANCALEU, ii Damis. 
Quoi ? 
D A M I S. 

L'humble adorateùi • 
Des grâces , de Tefprît , des vertus de Lucîle ; 
Mais de tant de bontés l'excès m'eft inutile. 
Rien ne doit l'emporter fur la foi des fermens $ 
Et j'ai pris , en un mot ^ 4'autres engagcraens. 

FRANC ALEU. 
Ha! 

. BALIVEAU, à Fr^«^tf/.«, 

^ Le voilà cet homme au-deflus du vulgaire , 
Dont vous vantiez l'efprit & la judiciaire , 
Qui , tout-à-l'heure 3 étoit un Phénix , un tréforî 
Hé bien ! de ces beaux noms , le nommez-vous en* 

cor ? . 
( A Damis. ) 
Vas ! maudît foit l'inftant où mon malheureux 
frère, 
M'cmbarMffa d'un raonftrc, en devenant ton percl 

< lifort. ) 
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SCENE IX. 

FRANCALEU , DAMIS. 

FRANCALEU. 

JwyLONSisuR , là Pocfic a fcs licences 5 mais 
Celle-ci pafle un peu les bornes que j'y mets ; 
£c votre onde ;, entre nous ^ n'a pas tort de (è pbin- 
dre. 

.DAMIS. 

Le^ inclinations ne fauroient fe contraindre. 
Je fuis fâché de voir mon oncle mécontent j 
Mais vous-même ^ à ma place ^ en auriez fait autant. 
Car k vous ai furpris , louant celle que j'aime , 
A la louer e^nhomm^ épris plus que moirmême^ 
Et dont le fentiment fur le mien renchérit. 

FRANCALEU. 

Commment I la connoîtrois-je ? 

DAMIS- 

Oui j du moins fon efpri^ 
Grâce a Pheureux talent dont Toma la Nature, 
Il eft connu par-tout où fe lit le Mercure. 
C'eft4à que fous les yeux de nos Jeâeurs jaloux , 
L'Amour^ entre elle & moi^ forma des nœuds fi doux, 

FRANCALEU. 
Quoi ! ce feroit ? ... Qiioi ! C*eft ... laMufe originale 
Qui , dcfes inupi omptus ^ tous les mois ^ nous tegale ^' 

D'AMIS- 

Je ne m*cn cacbc plus. 
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F R A N C A L E U. 

Ce bcl-crprit fans pair.... 
D A M I S. 

Hc,oui! ' ^ ^ ^ - 

FR ANC A Ll^U. ^ 

Mériadec... De Kerfic... de Quimpçr.... 
D A M IS. 
En Bretagne. Elle-même. Il &ut êtr^ équitable. 
Avouez maintenant 5 rien cftril plus fortabic ? 

VK Ali C ALEV , éclatant le rirf. - 
Efiibraf&z-moi 1 

D A M I S. 
De quoi riez- vous donc fi haut? 

F R ANC A LE U. 
Du pauvre oncle qui s'eft effarouché trop tôt 5 
Mais nous rappaiferons } rien tfeft gâté^ 

DAM I S. 

Sans doute, 
îl fortira d'erreur , pour peu qu'il nous écoute. 

F R AN C A L EU. 
Oh,c*eft vous qui ^ pour peu que vous nous écoutiez, 
Laifferez j s'il vpus plaît , l'erreur où vous étiez. 

D A M 15. 

Quelle erreur ? Qu*infinue un pareil verbiage? 

FR*A NÇ À L EU. 
Que vous comptez en vain f^k^ce flffàWagftr 

p AMI a 

fui ! vous aurez bj^au di^e* .-, 
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F R A N C A L E U. 

Et vous , beau protefter. 

D A M I S. 

Je Yti mis dans ma tête. 

F R A N C A L E U. 

U faudra l'en âter, 

D A M I S. 

Parbleu non ! 

FRANC ALEU, 

Parbleu fi {Parions, 

DAMIS. 

Bagatelle! 

FRANCALEU. 

Là Perfonne pourroit, par exemple ^ être telle.... 

DAMIS.' 

Telle qu'il vous plaira : fuffit qu'elle ait un nom. 

F R A N C A LEU. 

Mais laifTez dire un mot ; ic vous ytttfz que non, . 

£>AMIS. 

Rien , Rien, 

FRANCALEU. 

Sans la chercher fj loin..., 

DAMIS. 

J'irois à Rome. 

FRANCALEU, 

Que faite ? 

DAMIS. 

L'cpoufer. Je l'ai prorois? 
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FRANCALEU. 

Quel homme! 
D A M I S. 

Et^ tout en vous quittant, j'y vais tout difpofcr. 

FRANCALEU. 
Oh ! difpofez-vjous donc, Monfieur, à m'épouferl 
Ajn'cpoufer, vous dis-jie : oui^ m.oi , moi. C'cft moi- 
même , 
Qui fuis le bel objet de votre amour extrême. 

D A M I S. 

Vous ne plaifantex point ? 

FRANCALEU. 

Npn j mais, en vérité , 
J'ai bien, à vos dépens , jufqu'ici plaifanté j 
Quand, fous Je mafque heureuxqui vous donnoitle 

change , 
Je vous faifois chanter des vers ï ma louange. 
Voilà de vos arrêts , Meffieurs les Gens de coût ! 
L'ouvrage eft peu de chofe : & le nom feul fait tout. 

Oh çà ! lairfons donc là ce burlefqué hyménéc. 
Je vous remets la foi que vous m'aviez donnée. 
Ma fille, en cas pareil, me vaudra bien , je^ crois; 
£t n'cft p» un parti moins fortable que moi. 




SCENE 
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S C E N E" X. 

LISETTE, LUC ILE, FRANCALEU, 
; I>AMIS. 

FRANC ALEU , voyant enfnr LuciU. 

JL En£z j lui pourriez- vous refuferiquelcpic eftime ? 

DAMIS, àpart. 

Ah ! Lifette la fuit. Malheur à TAnonyme I 

FRANCALEU, h LuciU. 

Mienonne^ venez-cà : Vous voyez devant vou»j • 
Celui dont j'ai Eût choix pour être votrç Époux. 
Sç^s calens.... 

- L I S E T T E , à Francateu. 

Ses talens I C'eft où je vous arrcte.,M 
FRANCALEU^^i'/'^re. 
Qu on fe taife. 

L tSë-Tj E. . 
i^ppcicnez ••• ' 
F R^A N C At'E U- 

Ne me romps pas la tcte^ 
Coquine I Tu crrfs donc que je fois à fentir 
Que , tout le jour ici y tu n*as fait que mentir ? 

D À M rS y tas a Francalcu. 
Faites qu'elle nous laifle un moments & pour caufe, 

FRANCALEU. 

Va-t-cn. 

F 
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LISETTE. 
Qu'auparavant je vous dife une choft. 

F R A N C A L EU. 

Je ne veux rien entendre 

LISETTE. 

Et moi, je veux parler. 
Tenez , voilà T Auteur que Ton vient de fiffler. 

HklMS, haut. 
Maintenant* clic peut refter. 

FRANC AL EU. 

LTmpcrtiricnte ! 
^ D A M I Si 

A 'dît vrai. 

Tenez, bon $ je vais chercher Dorante. 
. • , . (^ElUfon.) 
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S C E N E • X ï. 

LUCILE , FRANCALEU , DAMIS. 

¥RANCALEV,iDamU. 

JtiLLE a dit vrai ? 

^ D A M IS, k JPrancaleu. 
. Trèspvraié 

FRANCALEU.^ 
La nouvelle , en ce cas ^ 
M'étonne bien un peu , mais ne me change pas. 
^( ma fille n'eft pas non plus fi mal-'habile..M 

LUCILE, àFrancaicu/' 
Mon perc.;.. 

DAMIS. 
Permettez « belle & jeune Lucile...* 
IXJ CILB y à Damis. 

Permettex-moi, Monfieur, vous-même , de parler. 
( A Francaleu. ) 

Mon père 3 il n'eft plus temps de rien diffimuler. 
Vous vous êtes prefcrit cette loi généreufe 
Que par mon propre choix je me rcndrois heureufc i 
Et c'eft ainfi qu'un père cft toujours adoré , 
Et que , moins il eft craint , plus il cft révéré. 
Vous m'avez ordonné fur*tout d'être finccre , 
Et d'ofef là-defTus m'expliqucr fans myftcre. 
Mon devoir le veut donc ^ oinfi.que mon repos* 
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FRANC ALEU, i !««/*. 

.:-^>^-^: -::-■■■ 'v " :■ • 

Au fait. J'augure mal de cet avant-propos. 

1 L u.^c I LE ; - 

Parmi les jeunes gens que ce lieu-ci raflemble.... 

F BAN CAL EU. 
Ah 1 fort bien. 

L UC I L E. ^ 

Raflurez votre fille qui tremUe , 
Et qui n'ofe qu'à peine embraffer vos genoux. 

FR AN C À L EU. 
Vous penchiez pour quclUÇI^ift } j'en fuis fâché pour 

vous. 
Pourquoi tardiez-vous-tant à me le venir dire ? 

L UC I LE. 
C*eft quç ceW véirs qui ce dioux penchant m'attire, 
Eft le feul juliement que vous aviez exqlus. 

F ïl A N C À L E U. 
Quoi I Quand j'ai mes rajfons..,. 

L U C I L E. 

Vous nç les avez plus» 
Vous craigniez qay*il ne filt dans les lieôs d'une autre : 
Il m'aimoic ;.niou 4veu n'attend phis que le vôtre. 
N'ufez pas contre nioî de tout votre pouvoir^ 
Accordez aujourd'hui mon cœur & mon devoir i 
Ou privez-moi da nionde à "qi^i'j^êtois rendue* 
Hélas I il n'a brillé qu'un inftant à ma vue : 
Je fiamerai les yeux , fur ce qu'il a d'attraits : 
Puiffe laCiel m'y rendre infenfibfe à jamais l 

F RANG AL EU. 
La fotte. chofe en nous , que l'amour paternelle ! 
Ne fuis-je pas déjîi;prêt à pleurer, comme elle ^ 
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DAMIS3 h Francaku. 
Eh i laifTez-vous aller à ce doux mouvement. 

FRANC ALEU, h Dams. 
Pour Dorante où donc eft votre reflentimcnt î 

D A M I S. 
Souffrez que ma vengeance à ceci fe termine. 
J^Il tire une Lettre de Jk pQckf, ) 

FR A N CA LE 17. 

Le fils d'un chicaneur ardent à ma ruine.... 

D AMIS. ^ lui remettant la lettre ouverte. 
Noû : voilà qui met fin à vos inimitié?» 



SCENE XII ET DERNIERE. 

LISETTE, LUCILE, DORANTE, 
FRANCALEU , DAMIS. 

DORANTE ^yêy^rrfl/ir aux genoux de FrancaUa, 

JtSiCouTEZ-MOi , Monfieur y ou je meurs à vos 

pieds i 
Après m'etre vengé du plus méchant des hommes. 
J'adore^.. 

FRANCALEU, h Dorante. 

Songei-Yous j Monfieur^ où nous en fgnunes ^ 



li^ LA M^TROMANIE^ 
JDQB A NT E,- 

Vous .& mon père étiez grainds anns autrefois. 

Vous plaidez ; mais il va tenoncer à Tes droits. 
* Oui 3 je cours me jctter à fis pieds ^ comme aux yô* 
tresj 

Faire 3 à vos intérêts ^ immoler tous les nôtres ; 
' Vous réunir tous deux ^ tous d«ux vous émoHvoir, 

Ou me laiiTec aller à tout mon. dcferpoir. 

{AJyamis yfe relevant.^ 

D'une ou d'autre façon > ta rfauras pas k gloire. 

Traître^ de CQuronaer la méchanceté noire 

Qui t'a fait à mon père écrire.... 

DAMIS, i Dorante. 

Ce qu'il faut. 
Monfieur tient la séponfe^ & peut fioe tout haut; 

FRANCALEUit£. . . 

•« Aux traits dont vous peignez la charmante Lucilc, 
» Je ne fuii pas furpris de l'amour de mon fils. 
y> Par fcHi. Médiiaiteur ^ il eÛ' des siîieux &rv!s : 
M Et vous plaidez fa caufe en Orateur habile. 
M La rigieur , H eft i«ral > feaoit très.^inutïe j 

» Et j> cféfeç h w>t viisa 
» Refte a lui faire avoir cette Beauté qu'il aime» 
« H u'aura-quetrop moth aveti: 
» Celui de Monneur Francaleu 
M Puifle-t-il s'obtenir de même ! 
» Parlez , preffez ^ prkz. Je deâre à Texces^ 
9î Que ïa fille, aujourd'hui , termine nos procès f 
M Et que le don d'un fife qu'un tel' artiî pjrotége , 
» Entre nous deux, renouvelle à jan^ai^ 
•3 La vieille amitié de Collège. 



I 



COMEDIE. 1X7 

MaitreiTe ^ ainis ^ pareris ;puifique tont eftpour vous ^ 
Aimez donc bien Lucile ^ & foyez fon Époux. 

DORANTE. 

Ah Monfieur \ O mon perc ! Enfin je vous poffedc/ 

D A M I S. 

Sans eh moins eftimer Tami qui vous la cède ? 

DORA N T E. 

Cher Damis ! Vous devez cncflfet m*en vouloir | 
Et vous voyez un homme.... 

DAMIS. 

Heureux. 
.DORANTE. 

Au défefpoir I 
It fuis un monftre f 

- DAMIS. 

Non j mais , en termes honnêtes , 
Amoureux & François s voilà ce que vous êtes* 

DORANTE^ auxautrts. 

Un furieux , qui , plein d'un ridicule cfFroî ^ 
Tandis qu'il agiifoit fi noblement pour moi. 
Impitoyablement ai fait fifRer fa Pièce; 

DAMIS. 

Quoi ?... Mais je m'en prends moins à vous qu'à 

la traîtrefle 
Qui vous à confié que j'en étois l'Auteur. 
Je fuis bien confolé , j'ai fait votre bonheur. 

DORANTE. 

J'ai demain, pour ma part, cent places retenues 5 
Et veux^^ après demain^ vous faire aller aux nues. 



iiï LA METROMANIE ^ &c. 
D A M I S. 

Non. J'appelle en Auteur fournis, maïs peu craîntiT^ 
Du Parterre en tumulte , au Parterre attentif. 
u*un fi frivole foin ne trouble pas la fête, 
e fongez qu'aux plaifirs que THymen vous apprête» 
Vous à qui cepjendant je confacre mes jours , 
Mufes ^ tenez-moi lieu de fortune & d'amours l 



s 



FiM du cinçuiane & dernier ABi. 



^Approbation & le Privilège Je trouvent à la fit 
du dernier volume des (Eu}^res de M. Piron^ 
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CATALOGUE GÉNÉRAL 

ï> E s THÉÂTRES. 

X HÉ ATRE de M. de Voltaire , € Toi. /;i-i i , 

nouvelle édition, i8 livret. 

Œuvres de M. Piron, 3 voL i/t-ii, belles 

figures ^ ' ^1* 

— de Marivaux, Théâtre François & Ita- 

lien , i«-ii , 7 vol. II 1. 

... de Pannard , en 4 vol. i/i-i 1 « z 1 1. 

^— & Œuvres de Fagan ^ 4 voL /«- 1 1 , 1 1 1. 
....» de Philippe Poiflbn, 1 vol. in- 12 , 5 1* 

— de M. Diderot , x vol /«- 1 1 , 5 1. 

de Boindin , i vol. in-ix^ 5 1. 

-i.— deM. PaIi(Tbt^ 3 vol. in-ix» 7 1. 10 f. 

de;4. deV***./«-ïi, * 3 1. 

dcr Madame de Graffigny , w-ii , 3 L • 

— - de la Noue, i vol. /V-i 1 , 3 !• 

— de Duché, ou Trag. faintes, i vol. in* 1 1, 3 !• 

*.— deTAffichard, i vol. /«-ii, 2 1« 10 ^\ 

^ — d'un inconnu , i vol. i/ï-i i , i 1. 10 f. 

-^— de la Motte, i vol. //z-ii, 3 ï* 

— dcDcIaunay, i vo!. /«-ii, 3 ^* 

-^— de Guyoc de Merville , /«-i i , 5 vol. 7 1. 10 f. 

— de M.ÇoIardeau, t vol. 3 !• 
dtf M. fe Franc , 4 vol. 8 1. 

— de M. MoiiFy , i vol. //i-ri , 3 il- 
— — de M. Châteaubrun , /«- 1 x , 3 ^» 

— des Boulevards , ou lés Parades, j vol. 7 1. lo f. 

— d'Apoftolo-Zéno ^ traduit de lltalien ^ 

1 vol. inix ^ 5 1. 



•«- Boargeois, Pièces Bourgeoifes , /ix-iz» 5 I. 
-*^ de la Grange > w-8 , 5 K 

— de Romagnéfi , fous prcflc , 5 ï. 

— d'AvifFe , I v«Li/ï-8,. 3 I.' 
— *• de Boifli , i«-S » $ vok nouvelle ^dit. 5 tf 1. 

— de PeiTelier , fous prcflc , , $ !• 
^"^ de Campagne , Rccueuil deParadeSj 8 , 5 !• 
'"— ' de M. Favart , avec figures & Mufiqae « 40 ï. 
"-^^ de Vadé, avec les airs notés, 4- vol. /V8, iQ U 
— — de M. Anfeaume , 3 vol. in*% , avec les 

airs noces, 15'- 

— * de Poinfincc , 1 vol. //i-S , Muficjue , 10 I. 
Nouveau Théâtre Franc. & Itah 8 voL/V8^4o L 
Ancien Théâtre dé là Foire, ib vol. /Vi 1 , 3 p 1. 
Nouveau Théâtre de la Foire ^ 4 vol. //1-8 » 10 1. 
Supplément aux Parodies du Théâtre lu- 
lien , 3 vol. //ir8 , 15 1. 

Œuvrer de P. Corneille , 10 vol. h-i x ^ 16 L 
— - de T. Corneille , 9 vol. /«- i i , ï 8 I* 

•-*— Chef-d œuvrea de P. & Th. Corneille , 

) vol. grand i/zii , 9 1* 

Chef-d*œuvrcs Dramatiques des plus célè- 
bres Auteurs j pour fervir de fuite à ceux 
de Corneille , fous prcflc. 
»■— de Racine , 3 vol. /«-i 1 , ^ 1. 15 u 

— — Les mêmes , «/1-4 , 3 vol. ^o 1. 

- — ^ de Crébillon , 3 Vol. i/z-ix , 6li y C, 

-— de Campiflron » 3 vol. in-ix ^ 7 1. » ^ C 

^— de Molière , 8 vol. in-i 1 , lé l 

—— Les mêmes , /«-4 , 4 vol. 1 10 L 

— deRcgnard, 4 vol. irt-ii, 9U 
— ~ de Dancourt , 1 1 vol . 14 1. 
"■'— * de laGraneeChanccl , 5 vol. in-ii, lo L ' 
•*— dcDcftouchcs, 10 vol. 1/2-IÏ, xo 1. 

^eia Chaufléc, 5 vof. i/i-ii, xo !• 

-*^ de ^^roii^ j vol. in- IX • ^ ^ 



M. de Saincfoiz , 4 vol. in^î i , 10 1* 

::hampai€flé , 1 vol. /«-i*, 5 1. 
l^radoii, » vol. f/z-it» 5 1. 

la FofTe , % vol. i;z-z 1 « 4 1* 
la Fond, i vol. i«-ii, 1 I, 10 f. 

Poi/Ton , pcrc , t vol. 1/1-1%, 5 1. 

la Thuilicrk^ i voL//m&, 1 1. 10 C 

M. Greflet, i vol. in-ii» s '• 

Bourfauc, 3 vol. w-i?., 5 I. 

le Grand « 4 vol. /a-i 2. , 1 1 1. 
lauteroche, ) vol. //z-12. > j» U 

Monrâcury « 5 volumes in-ii , Tous 
refTc, 5 I. 

Quinaulr, 5 vol.//x-ii>foa8prc(re, 12 1. lof» 
Morand , 3 vol. 1/2-1 1 , 9 1. 

le Saee , i vol. in- 1 1 , 5 1« 

Dufrény , 4 vol. in-ii , I x 1. 
Barbier , i voh in-ii ^ 1 1. 10 H 

.uccreau « 4 vol. in-it. , 10 1. 
l*AbWNadal, j vol. /«•ii, 7 1. 10 f. 

Danchec « 4 vol. in- 8 » 1 2 l. 
la Fontaine , 4 vol. 8 !• 

Briieys & Palaprac , $ vol. in*vi , 1 o I, 

Koufleau, $ vol. in-ii, 10 1« 

c de Société , par M. Collé , ^ ^ ® ^• 

c François , Pièces de Tancicn Théâ- 
//i-ii , Il vol. ^ 5^ !• 

e Italien dç M. Ghérardi^ 4 rolu* 
//t^ii y I 8 !• 

e Italien , depuis fou rétablifTemenc , 
ol. i/f>ii , is U 

-odies dtidic Théâtre , 4 voL i/x-u, li 1. . 
e des Grecs , 6 vol. in-ii, x 8 h 

s de Plautç , 10 voL wi-ix ^ Jj3 -fc 
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